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AVANT-PROPOS 


ROBIQUET, dans son remarquable m^moire sur la Cantharide, 
reconnait quo, pour faire I’histoire de cot insecte, il faudrait possdder 
des connaissances si varides, qu’il ne pout se flatter de faire seul une 
pareille elude. 

Si je cite les paroles de cet illustre chimiste, c’est afin de bien faire 
coaiprendre que je n’ai pas la pretention d’avoir fait un travail que 
Robiquet n’osait. entreprendre. 

Appcld par mes occupations & examiner Trdquemmcnt des dchantil- 
ons de Cantharides, j’ai eu, de cette fa(;on, l’occasion d’observcr cer- 
lains faits interessants qui rn’ont paru dignes d’etre publics; c’est ainsi 
que j’ai dtd conduit A choisir la Cantharide comme sujet de ma thdse. 

Je diviserai mon travail en quatre chapitres : 

I. Histoire naturelle de la Cantharide officinale. 

II. Ilistoire chimique de la Cantharide. 

III. Des causes qui peuvent altdrer ou diminuer ses propridtes. 

IV. Des Insectes et des Acariens que Ton peut rencontrer dans les 
Cantharides. 




DE LA. 


CANTHARIDE OFFICINALE 

CANTHARIS YESICATORIA 


CHAPITRE PREMIER 

HISTOIRE NATURELLE DE LA CANTHARIDE OFFICINALE 



L'usagc des insectes vesicants remonte k la plus haute anliquite ; 
Hippocrate en recommandail l’emploi, k l’intdrieur, dans certaines 
maladies, telles que : l’ictfcre, I’apoplexie, l’hydropisie ; mais, du temps 
de cet illustre medecin, on no connaissait pas encore leurs propriety 
vGsicantes. 

C’est Archigfcne, medecin qui vivait k la fin dn premier stecle de 
noire 6re, qui parait avoir ddcouvert cette action si remarquable des 
insectes qui nous occupent. Certaines personnes en attribuent le merite 
k Aretde. 

Les anciens accordaienl & la Cantharide la singuli6re vertu d’dloigncr, 
par sa presence, les teigncs qui devorent nos etofies et nos tapisseries. 
Est-il besoin d’ajouter que c’est une de ces erreurs dont sont remplis 
les anciens Merits sur 1’histoire naturellc ? 

Dans l’antiquite la Cantharide passait aussi pour ctre aphrodisiaque, 
et de nos jours on lui accorde encore cette propriety ; je ne sais jusqu’A 
quel point on peut accepter cette opinion, et j’ignore si on obteuait 

1867. — A. Fumouze. 1 





— 2 — 


toujours 1’effet (16sir6. Cepcndant, si 1’on en jnge par lcs faits consigns 
dans les ouvrages modernes, il est permis de croire que plus d’un im¬ 
prudent a dft et doit encore payer de sa vie le ddsir de recouvrer les 
attributs de la jeunesse. 

Mais, si nous connaissons les vertus que les anciens accordaient 
aux insectes vdsicants, il nous est beauconp plus difficile de savoir 
quel est, parmi ccux-ci, celui qui dans I’antiquitd portait le nom de 
Cantharide. Dans les dcrits qui pourraient nous aider & rdsoudre 
cettc question, nous ne rcncontrons que des descriptions fort incompldtes 
de l’insecte vesicant dcs anciens, et meme chaquc auteur en donne 
unc description diffdrente; ce qui a permis aux uns de dire que la 
Cantharide des anciens dtail le jiylabre de lacujcoiuSe (mylabris cichorii , 
tandis que les aulres soutiennent que ce n’est pas un mylabre mais bien 
notre Cantharide officinale. Fee parlageait cetle derniere opinion. 

Ce qui est probable, e’est que les anciens donnaient indiffdremment le 
nom de Cantharide ii plusieurs espcces d’inscctcs, dont le plus grand 
nombre ne devail pas etre doud de propridtds vdsicantes ; e’est du rnoins 
cequi avail lieu a unc dpoque bcaucoup plus rapprochdc de nous. 

En diet, au moment oil Linnc communiquait par son genie uno si 
vivo impulsion aux sciences naturclles, des insectes tres-diffdrents por- 
taient le nom de Cantharide; e’est mdme peut-dtre cc qui a ddtermind 
cct illustrc naturalisle a imposer ii notre Cantharide le nouveau nom de 
meloe vesicatorius, afin de la distingucr des Canlharides non vdsicantes. 

Quelqucs amides aprds Linnd , Geoffroy lui rendit son nom de 
cantharis vesicatoria , nom qu’oti aurait du lui conserver toujours. 
Malhcureuscmenl Geoffroy, suivant en ccla rexemplc de ses dcvancicrs, 
rangcaitdans son genre cnntlwris deux espdees d’inscctcs qui sont les uns 
vdsicants, lcs autres non vesicants. 

Fabricius ne suivit pas la classification adoptde par Geoffroy, et forma, 
avee lcs Canlharides vdsicantes de cc dernier auteur, un nouveau genre 
auquel il donna le nom de Lytta. 

Ce dernier nom a prdvalu pendant longtemps, et maintenant encore 
plusieurs auteurs adoptent la classification de Fabricius. De Geer, 
Latrcillc, Dumdril, Audouin conscrvdrcut ndanmoins le genre cantharit 
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pour notre Canlharide; leur excmple esl suivi, avec raison, de nos jours 
par la plupart des naturalistes, et parmi eux je dois ciler M. Mulsant, 
dont la Monographic sur les Vesicants sera toujours consultee avec fruit 
par tous ceux quo ce sujet interesse. 

Aujourd’hui les iusectes vesicants forment la tribu des melgeides 
(vesicants de Mulsant ), qui est divisde en trois groupes: les melceites , les 
mylabrites el les cantharidites. 

Les prqpridtds vdsicantes de plusieurs especes de ces Coldoptdres sont 
mises a profit dans dilfdrents pays. 

Le mylabre de la chicorde ( mylabris cichorii ) est frequemment em¬ 
ploye en Orient, l’usagc du mylabris pustuluta est, dil-on, tres-repandu 
en Chine; dans I’lndoustan, au dire du docteur Fleming, on emploie le 
mylabris cichorii , ainsi qu’une espece de meloe (ineloe trianthemce ) qui 
vit sur des fleurs de Cucurbitacees. Suivant Farines, le mylabris cyams- 
cens et le mylabris variabilis jouiraient de propridtds dpispasliques trds- 
dnergiques,et Robiquela pu, en effct, rclirer de lacantharidine du nnjlabris 
variabilis. Dans I’Amdrique septentrionalc, on fait usage d’une Canlharide 
(cantharis vittata, syn. Lytta vittata ) qui vit sur les ilcurs de la pomme de 
terre. On rencontre dans les environs de Montevideo uuc Canlharide (la 
Canlharide pointillee, Cantharis adspersa, syn. Lylla adspersa ) qui, au dire 
de M. Courbon, jouirait de propridtds dnergiques et n’aurait aucune 
action sur les organes gdnito-urinaircs. Cette espece n’est pas employee 
en Europe. Si, coniine je l’espdre, je regois un dchantilloii de ces Can- 
tharides, je compte bien verifier le fail si inldressant annonce par 
M. Courbon. Lavini et Sobrero out retird de la cantharidinc de plusieurs 
espdccs d’insectcs apparlenantau genre mloe, el le n.eloe proscarabaus est 
employd en Espagnc dans la mddecine vcldrinairc. Tcls soul les iusectes 
vdsicanls les plus usilds; maisla cantuamde officinale I’emporte, par sou 
dnergic, sur toutes les espdees quo je viens de citer. En France, et daus le 
resle de l’Europo, ellc est prcfdrdc h toutes les autres; e’est la seule 
dant je. vais parlor maintenant. 



— 4 — 


cantiiaride officinai.e, Cdntharis vesicdtoria (Linne). 

Pi. i, Fig . i et 2. 

Syn. Mcloe vesicatorius (Linne), lytta vesicdtoria (Fabricius). 

Cdnthdride des boutiques, mouche d visicotoire , mouche d'Espagne. 

Caracteres.— Corps allonge, d’un vert (lore, parfois bleu Hire ou ver- 
datre, les antennes, & parties premiers articles, d’un noir violet, ainsi 
que les pattes. Tdte sillonnde depuis le front jusqu’au vertex. Protho¬ 
rax, ou corselet, elargi en travel's a sapartie antdrieure, bords latdraux 
dilates en avant, droits en arriere, surface peu convexe, mais un peu 
indgale; un sillon mddian longitudinal plus marqud en arridre. filytres 
debordees par l’abdomen. Tarses des pattes poslcrieures sans dentelures. 

Male avec les antennes plus longues ct le corselet plus ddprimd que 
la lemelle. Jambes anterieures terminees par une seule dpine droite et 
forte, tandis que la femelle en a deux plus petites. Dernier segment de 
l’abdomen profonddment dehanerd* en dessous, au lieu d’dtre enlier ou h 
peine dehanerd comme cliez la femelle. 

Longueur 13 ii 23 millimdtres. 

Description. — La Canlharidc officinale est un insecte hdtdromdre de 
1’ordre des Coleoptdres, de la famille des Meloides (vesicants deMulsant) 
du genre Cantharis dont elle est le type. 

La description que je vais en donner est tireeen grande partie de la tlidse 
du professeur Audouin (Recueil des thhes de la fuculti de mddecine, annde 
1826) etdela Monogruphiesur les visicdnls de M. Mulsant (Paris, 1857). 

Le male ne diffdre pas tcllement de la femelle qu’il soit ndeessaire de 
ledderire sdpardment; il vaut mieux, je crois, parler d’abord des carac- 
tdres gdndraux qui se rapportent aux individus des deux sexes, en insis- 
tant ensuite sur ceux qui permettent de les distinguer. 

L’dldgancc de ses formes, la richcsse de sa parure font de la Cantlia- 
ride un des plus jobs insectes; son corps dlancd, allonge et cylindroide, 
est pal’d des plus vives couleurs. Elle peut etre d’un vert dore, mais elle 
eslle plus souvenl d’un bleu vert ou d’un vert bleu; elle est glabre en 
dessus, mais sa face ventrale, le thorax surtout, est garuie de poils. 



— 5 - 


Sa Ute est forte, plus large en arriere qu’en avant, et Ton remarque un 
profond sillon vers sa partie mddiane postdrieure; sur les cdtds, ft une 
dgale distance de sa base et de son sommet, on rencontre les yeux qui 
sont situes en arriere de 1’insertion des antennes. Celles-ci sontGliformeSj 
composdes de onze articles ; le premier, le plus fort et le plus long, il 
est conique et son sommet correspond ft son point d’insertion sur la tete; 
le second est trds-court, et le troisieme, plus court que le premier, est 
plus long que les articles suivants qui n’olfrcnt rien de particulier, sauf 
le onzieme qui se termine en pointe. Les trois premiers articles sont de la 
couleur de l’insecte ; les liuit autres sont d’nn noir mat on d’un noir 
violet. L’appareil buccal ressemble ft celui de tons les autres insectes 
coldoptdres. 

Le corselet est petit, presque carrd, terming en pointe ft sa partie an- 
tdrieure; il va en s’dlargissant jusqu’ft la reunion du tiers antdrieur avec 
les deux tiers postdrieurs, et presente ft cet endroit un angle de eliaque cold. 

L'husson est tres-petit. 

Les tlytres sont paralldles, longues, llexibles; on y remarque trois 
nervures antdro-posterieures, dont la plus interne longe le bord interne; 
Tangle postdro-externe est arrondi. 

Les pattes sont de la couleur de Tinsecte ; les tarses, terminds par un 
crochet bifide, prdsentent cinq articles aux deux premidrcs paires de 
pattes, tandis qu’ils n’cu ont que quatre ft la dernidre. 

L 'abdomen, divise en six segments, est tonjours plus long que les dly- 
tre£; ce caractdre, sur lequel on n’a pas assez insistd, est constant. 

Les Cantharides, quand on les saisit, laissent dchapper par Tarticulation 
tibio-femorale un liquide d’une couleur citrine, inodore, aussi Guide 
que Teau. 

La description qui prdcdde s’applique aussi bien au male qu’ft la fe- 
melle; il me reste maintenant ft parler des caractdres qui permettent de 
les distinguer. 

Audouin est le premier, je crois, qui ait indique le caractdre tird du 
nombre de crochets qui existent ft Tarticulation du tarse avec la jambe. 

Quand on examine une Cantharide femclle, on remarque, en elfet, deux 



petits crochets mobiles, aux points de jonction des tarses avec les 
jambes ; tandis que chez le male on voit qu’il n’y a qu’un seul crochet 
aux pattes antdrieures, et lc premier article du tarse esl profonddment 
dchancrd, de telle sorte que, lorsque ce petit crochet s’applique sur ce 
premier article, celte dchancrure se change en un anneau. Nous verrons 
plus tard le but de celte disposition. 

Chez le male, 1’abdomen estmoins volumineux que chez la femelle, el 
chez celle-ci, le dernier arceau du venire cst faiblement entailld sur ses 
parties latdrales, tandis qu’il Test profonddment chez le male. 

Audouin a fait des recherches sur la structure et l’anatomie de la cau- 
Iharidc, donl l’organisation est semblable a celle des aulrcs insectes du 
mdme ordre. 

Accouplement, Ponte et Larve de la Cantharide. — Audouin a fort bien 
ddcrit dgalement l’accouplement des cantbarides et a montrd 1’tisage de 
l’dchancrure des tarses antdrieurs des males. 

Alors que la femelle luirdsiste, lc male monte sur son dos et chcrchc 
a faire cntrcr les antcnnes de cclle-ci dans celte dchancrurc; puis, 
quand il y est parvenu, abaissant son crochet, ilrcticntde la sorte les 
antennes de la femelle dans I’dchancrure transformd ainsi en un petit 
anneau. A ce moment elle lui rdsiste encore, et on le voit s’agilcr et 
la frapperavee ses antennes et 1’cxtrdmild de son abdomen jusqu’au mo¬ 
ment oil raccouplement a lieu. J’ai pu, comme Audouin, assistcr aux 
diflercnles phases de raccouplement de ces animaux, etjemesuis assurd 
ainsi de 1’exactitudc de la description qui nous en a etc laissde par cet 
illustre naturalistc. 

Quand la femelle veut pondre, die creusc un trou dans le sol, puis y 
ddpose ses oeufs qu’clle recouvre de terre; une femelle en renferme, 
dit-on, plusieurs milliers. Cos oeufs, qui out la forme d’un cylindre 
arrondi £t ses cxlrdmitds, dcloscnt quinze 6 vingt jours apres la pontc. 

A sa sortie de l’oeuf, la larve de la Cantharide (PI. I, fig. 3) cst trds- 
petite, hexapodc; son corps est composd, outre la tete, de douze seg¬ 
ments, An moment de sa naissance, elle est d’uu jaune citron, raais peu 
de temps aprds elle est ddja plus fonede. 
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Cette larve dtail encore inconnueh la fin du siecle dernier; Geoffroy 
nous dit quo, malgrd toutes ses recherches, il n’a jamais pu en rencon- 
trer. Les uns croyaient qu’elle se nourrissait de racincs, les autres pen- 
saient qu’ellc mangeait les feuilles de diflfdrents arbres. 

On la connuait maintenant; mais il a dte impossible jusqu’A present 
d’en ctudier le ddveloppement. Ce qui est probable, c’est qu’elle doit 
vivre dans les nids de certains Hymdnoptdres; c’est du mojns ce qu’il est 
permis de croire depuis que 1’on sait, gr&ce aux travaux de Newport et 
M. Fabre d’Avignon, que les larves des Meloes et cellcs des Sitaris, 
insectes voisins des Cantharides, viventaux ddpens de celles de diflerents 
Hymdnoptdres. 

Les Cantharides vivent surtout dans les contrdes tempdrdes. Assez 
communes dans le midi de la France, elles apparaissent dans les mois 
dejuin et. de juillel; on les rencontre principalcmcnt sur les frencs, les 
lilas et les trocncs, dont elles rongent les feuilles. Ces insectes sont sou- 
vent rdunisen trds grand nombre, et, quand ils s’abattcnt sur un arbre, 
ils peuvent le faire perir cn le ddpouillant totalement do ses feuilles. 

Rtcoltc. — Le matin, avant le lever du soleil, quand les Cantharides 
sont encore engourdies par la fratcheur de la nuit, on dtond de grands 
draps au pied des arbres sur lcsqucls elles sc sont abattues, puis on 
sccoue fortement ces derniers, et les cantharides tombent sur les draps; 
il faut alors se hAtcr de les faire pdrir et de les sdcher. 

On recommandc toujours aux personucs qui rdcoltcnt des Cantharides 
de se munir do masques et de gants pour preserver lour visage et lours 
mains du contact de ces animaux. M. Berthoud, dans sa thdsc (Recneil des 
Tlihes de I’icok de Plwrimcie, 1856 ), racontc qu’il a souvent rdcoltd des 
Caulharidcs et qu’il n’a jamais employd toutes ces prdcautions qui, sui- 
vant Ini, seraient inutiles. 

Dilfdrcnts moyens ont did proposds pour faire pdrir et sdcher les can¬ 
tharides; certaincs personnes les dtotifTent cn les plongeanl dans 1’eau 
bouillante ou le vinaigre chaud, ou bien encore en les exposant aux va- 
peurs de ce dernier; puis les font sdcher A Fair libre. Un autre moycn 
consiste A les inettre, encore vivautes, dans un four moddrdment chaulfd 



et & les y laisser jusqu’ft ce qu’elles soient arrives & un 6tat coavenable 
de dessiccation. 

Ce dernier procddd est bon, it la condition toutefois que la tempera¬ 
ture du four ne soit pas trop dlevde; car nous verrons plus tard que la 
cantharidine commence & se volatiliser vers 120°. 

Mais je prefere celui qui consiste 4 etouffer ces insectes en les expo- 
sant aux vapeurs de vinaigre, ou plutot en les plongcant dans une atmo¬ 
sphere de sulfure de carbone ou meme de chloroforme, comme cela a dtd 
conseilld; puis a les secher dans une dtuve, dont la temperature est plus 
facile 6 rtigler que celle d’un four. 

de la CANTHAWDE coMMERctALE. — Les cantharides que Ton rencontre 
dans le commerce fraucais viennent de diffdrenls pays et pr6sentent des 
dimensions variables; on en trouve qui out 15 millimetres, les plus 
grosses peuvent atteindre une longueur de 20 b 25 millimetres environ. 

Quoique provenant de pays souvent fort eloignds les uns des autres, 
les Cantharides du commerce appartiennent toujours & la meme espece, 
la Cantharis vesicatoria. 

M. Al. Laboulbene, dont les conseils m’ont dte si utiles, a bien voulu 
examiner, sur ma demaude, plusieurs echantillons do Cantharides de 
provenances divcrses, et il a reconnu qu’ils ne renfermaient que 1’espece 
quejeviens d’indiquer. M. Aube, prid par M. Laboulbene d’examiner 
ces m6mes echantillons, partagea l’opinion de ce dernier. 

L’Ukraine et la Valachie sont les deux principaux pays qui nous en- 
voient des Cantharides; l’ltalie, nous en envoie egalement une certaine 
quantile, la Sicile surtout. En France on en rdcoltc tr6s-peu, ce qui 
est regrettable, car dies y sont assez abondantes, et leurs propriety vd- 
sicanles ne le cadent en rien ii celles des Cantharides des autres contrees. 
Ces insectes sont vulgairement d6signes sous le norn de mouches d’Es- 
pagne, parce qu’autrelois on les rAcoltait en abondance dans ce pays; 
mais il parait qu’il n’en est plus ainsi, car la plupart des pharmacieus 
espagnols font venir maintenant leurs Cantharides soit d’ltalie, soit memo 
de Russie. 
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CHAPITRE II 

HISTOIRE CHIMIQUE DE LA CANTHARIDE 


Historique. — Les proprieties si remarquables de la Cantharide atti- 
rfcrenl uaturellement 1’attention des chimistes des siecles derniers; mais 
leur procede d’analyse dtait si defectueux qu’ils lie pouvaient, en l’em- 
ployant, obtenir des renseignements taut soit peu serieux sur la nature 
du principe qui doiine h la Cantharide ses propridtds vesicantes. 

Lemery, Baglivi et plusieurs autres distilterent en effet des Cantliarides 
mais n’obtinrent aucun resullat. 

Olatis Borrichius, professeur danois qui vivait au xvn°.si6cle, dislilla 
aussi des Cantliarides; mais, commc les prdcddenls, il dchoua dans ses 
recherches. II expliqua alors l’action des Cantliarides en disant qu’elles 
doivent leur propridtd irritante aux poils qui existent sur l’abdomen el le 
thorax. 

Charas, « I’apoticaire artiste du roi » coinme il s’intitule lui-meme, 
donne cependant dans sa pharmacopee, le moyen de preparer un sel 
volatil de Canlharides(l). 

(1) On aura des Cantliarides sfeches, et sans en retrancher ny les testes, ny les atles, ny 
les pieds, on en remplira environ les trois quarts d’une cornue de grez, ou de verre entourde 
de lut, puis l’ayant placde au fourneau de reverbere clos, et adapte et soigneusement lute ii 
son bee un grand recipient, on en fera la distillation par un feu graduii, y prociidant de 
mesme que pour celle des autres animaux ou de leurs parties. Et on trouvera dans le reci¬ 
pient un sel volatile, et une huile, accompagnez de beaucoup'de flegmo, lesquels on vuidera 
ensemble dans un matras it long col, et l’ayant placd au bain de sable, couvert de son cha- 
piteau soigneusement lutd, et adapts son bee un petit recipient lute de mesme, on fera la 
rectification de ces substances par un feu moderd, qui fera bien-lost monler au chapiteau le 
1867, — A. Fumouze, 2 
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Songeant a la volatility de la cantharidinc, je voulns voir si, par hasard, 
Charas n’anrait pas obtcnu de la cantharidine, non pas pure, cela dtait 
impossible par son procddd, mais melangde avec des produits de ddeom- 
position, et je (is dans ce but l’experience suivantc : 

Je inis dans une cornue de verre, munie d’une allonge et d’nn reci¬ 
pient, 200 grammes de Cantharides; plapant cnsuite ma cornue dans 
un bain d’huile, j’en dlevai graduellement la temperature jusqu’4 240" 
et je chauffai pendant plusieurs heures en ayant soin que le thermo- 
mbtre n’indiquat jamais plus de 260°. Sous l’mfluence de la chaleur, les 
Cantharides se dticomposbreut et j’obtins, comme produit de la distilla¬ 
tion, un liquide l^ghrement jaunatre et des cristaux qui tapissaient les 
parois de 1’allonge. II y en avait dgalemenl au fond dn recipient qui con- 
tenait lc liquide distilld. 

Celui-ci rdpandait. une forte odeur ammoniacale, qui augmentait quand 
on y versait une solution de potasse; il faisait effervescence si on y laissait. 
tomber quelqubs gouttes d’un acide. 

Les cristaux dtaicnt solubles dans l’eau et leur solution prdsentait les 
mfimes caracthres que le liquide. 

Ce sont ces cristaux que Charas appelait le sel volatil de Cantharides, 
il n’obtenait dvidemment, comme on le voit, que du carbonate d’ammo- 
niaque ; mais son errenr s’explique quand on sait que ce sel jouit de 
certaines propridtds thbrapeutiques qui Ini sont communes avec la Can- 
tharide. Le carbonate d’ammoniaque produit en effet la vdsication. 

Il faut arriver jusqu’a la fin du sidcle dernier pour renconlrer le 
premier travail sdrieux qui ait dtd fait dans le but de ddcouvrirle principe 
actif des Cantharides. On le doit 4 Thouvenel, qui le publia en 1778. 

set volatil blanc et cristallin, lequel on serrera avec autant d’adresse que de diligence, dans 
une bouteille de verre double parfaitement bouchde, mettant ft la place du chapiteau un 
autre qu’on aura apprestd; el en ayant soigneusement lutd les jointures, en continuant le 
leu, on fera distiller dans le petit recipient l’huile et le reste du sel volatile dissout dans 
quelquc peu de flegmc, qu’il aura onlcvd avec luy. Cela fait, on sdparera l’huile do la li¬ 
queur, et on les gardcra chacune ft part dans des bouteilles de verre double bien bou- 
chdes. 

Pharmacopic Royale, Galcniquc et chymique, de Moyse Charas. Paris, 1681. Troisidme 
Partie. Dc la distillation des Cantharides, chap. XIV, page 142. 
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Void le resume du travail de ce mddecin. 

II retira de la Cantharide : 

1° Une matiere parenchymateuse, insoluble dans les dissoivants el 
formant la moitie du poids des Cantharides employees; 

2" Une mature noire, donnaut ii la distillation un liquide acide et un 
sel volatil; 

S’ Une mattere grasse, verte, de saveur acre, a laquelle il attribue 
I’odeur et la causlicite des Cantharides; 

4° Une substance jaune, qu’il considere comtue etant une cire non 
dlaboree. 

Cette analyse montra, chose importanle, quc le principe aclif ne reside 
pas dans toules les parlies de la Cantharide. C’est peut-fitre aussi la 
premiere analyse qui fasse mention d’uue substance circuse retiree du 
corps d’un insecte. 

Eu 1803, Beaupoil prdsenta 4 l’ficole de Medecine une these sur la 
Cantharide (liecueil des tithes de la Faculti de Midecine, an XI). II employa 
dans ses recherches differents vdiicules, tels que l’eau, l’alcool cl l’dther, 
et trouva que les Cantharides renfermaient : 

1° Une matiere extractive noire, soluble dans feau, jouissant de pro- 
pridtds vdsicantes, et qui, introduite dans le systeme digestif ou circula- 
toire, produisait des effets deletes , 

2” Une mature jaune, dgalement soluble dans l’eau, mais soluble dans 
l’alcool et jouissant aussi de propriety vdsicantes energiques; 

3° Une matiere grasse, verte, tres-vesicante dgalement; 

4° Un acide de nature inconnue qu’il soup?onna filre de l’acide phos- 
phorique; 

5° Un parenchyme, insoluble dans les differents vdhicules dont-il s’est 
servi et compose de matures animales et de sels calcaires. 

Ce parenchyme represent ait un peu plus de la moitie du poids des 
cantharides employees. 

Celle analyse, quoique plus complete que eelie qui nous a die domide 
par Thouvenel, ne nous renseigne pas mieux, cependant, sur la nature du 
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principe vesicant de la Cantharide. Loin de r&soudre la question, elle la 
compliquait plutdt, puisque nous y voyons que, d’apres Beaupoil, il 
y aurait dans la Cantharide trois principes jouissant de proprietes 
v6sicantes. Ce niddecin cut toutefois le mdrite de signaler, le premier, la 
presence dans les Cantharides d’un acide y existant & l’etat libre. 

En 1810, Robiquet, qui rdpeta, en les modifiant, les experiences faites 
par Beaupoil, l'ut assez heureux etassez habile pour ddcouvrir le principe 
actif auquel les Cantharides doivent leurs propriety vdsicantes. 

La ddcouverte de cet illustre chimiste eclaira d’un jour nouveau 
la question si obscure jusqu’alors de l’origine des propriety vdsicantes des 
Cantharides ; en montrant que ces insectes doivent leur action it une 
substauce particulifere qui recut plus tard le nom de canlharidine. 

Le travail de Robiquet est divis6 en deux parties. 

Dans la premiere, il expose la marche qu’il a suivic pour arriver it la 
decouverte de la canlharidine. Je vais l’indiqucr sominairement. 

Ayant sounds l’extrait aqueux de Cantharides it faction de l’alcool 
bouillanl, il oblint de la sorte une solution alcoolique qu’il dvapora jus- 
qu’ti consistance d’extrait; traitant alors cet extrait alcoolique par l’ether, 
il eut ainsi une teinture ethOr^e qui, abandonnde it 1’dvaporalion spon- 
tanee, laissa deposer de petites plaques micacees qui n’dtaient autre 
chose que de la cantharidine. 

Il vit que cos petils cristaux possedaient & un haul degre la propriete 
v<5sicante; puis il s’assura que les matures verte, jaune et extractive ne 
devaient cette propriete qu’it la canlharidine, et que, privdes de ce prin¬ 
cipe, elles etaienl inaclives. 

Dans la deuxi^me partie de son travail, Robiquet nous fait voir que la 
reaction acide des Cantharides, dejit siguahie par Beaupoil, etait due it la 
presence, dans cfes insectes, de deux acides : 1’acide acetique et l’acide 
urique. 

La decouverte de Robiquet est le dernier terme de ce que 1’on peut 
appeler la premiere p6riode de l’histoire chimique de la Cantharide, 
p6riode dans laquelle nous voyons les chimistes recherchant uniquement 
le principe vesicant de la Cantharide et laissantde c6te l’analyse vraiinent 
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chimique de cet insecte, c’esl-ti dire l’etude des dilKrents corps que Toil 
peut en retirer. 

Beaupoil chercha, cependant, a determiner la nature de la matiere grasse 
verte ; mais, voyant qu’il ne pouvait la ranger ni parmi les graisses, 
ni parmi les cires ou les resines, il se decida it la considdrer comme 
dtant une substance particulidre. Nous verrons plus lard s’il eut raison. 

Robiquet, dontl’attention fut surtout dveillde par la nouvelle substance 
qu’il venait de decouvrir, n’en comprit pas moins, malgrd cela, tout 
I’intdretque pourrait presenter une etude complete de la Cantharide; car 
il promettait, en terminant son memoire, d’en publier un second dans 
lequel il devait donner une analyse methodique de la Cantharide, aiusi 
que l’histoire particuliere des differents principes que l’on y rencontre. 

Absorbe par ses nombreux travaux, Robiquet ne pul malheureusement 
pas mettre son projet it execution, de sorte que l’etude chimique de la 
Cantharide est encore it faire; car, depuis le travail de cet iliuslre chi- 
miste, on n’a plus it constater que des recherches failes dans le but de 
trouver un proeddd commode d’extraction de la cantharidine, ou bien 
encore des observations se rapportant indirectement & l’etude chimique 
de cet insecte. 

Ainsi Orfila, en etudiant la Cantharide au point de vue toxicologique, 
remarqua qu’il se separe de l’eau distiliee de Cantharides une huile es- 
sentielle trds-altdrable qui jouirait, suivaut lui, de propridtds ddldtdres 
dnergiques. 

C’est une substance nouvelle dont il faudra tenir compte daps l’histoire 
de la Cantharide, d’autant plus que, si Ton en croit le professeur Schroff 
de Vienne, cc serait it cette huile essentielle qu’il faudrait attribuer les 
propridtds aphrodisiaques de la Cantharide. 

Cette vertu aphrodisiaque de la Cantharide, qui est encore loin d’etre 
prouvde, voudrait dtre confirmee par de nouvelles experiences; car, de¬ 
puis les travaux de Brelouneau, du professeur de Vienne et de plusieifrs 
autres, il parait ddmontrd que la cantharidine n’est pas aphrodisiaque. 
L’accident suivant, qui m’est arrivd un jour que je sublimais de la 
cantharidine, m’afored, bien malgrd moi, h contrOler 1’opinion des auteurs 
que je viens de citer. 



_ |4 


line fuite s’dtait declaree dans l’appareil qui me servait a sublimer 
la cantliaridine, et, des vapeurs de cette substance s’dlant repandues dans 
la pidce oil je me trouvais ; j’en absorbai par les voies respiratoires une 
quantite relativement considerable, cequi ddtcrminachezmoi une inflam¬ 
mation des plus violcntes des muqueuses bronchique et nasale. Un mafon 
et son aide ainsi qu’un menuisier, qui travaillaient en ce moment dans 
moil laboratoire, eprouverent les mdmes accidents que moi, rnais ilseurent 
aussi des troubles du c6td de l’organe de la vision; et le macon, d’apres 
ce qu’il me raconta, dut avoir une cystite des plus iutenses. Quant a 
des phdnomenes drotiques, aucuu de nous n’en dprouva. 

Le bilan de I’liistoire veritablement chimique de la Cantliaride est done 
facile i dtablir, puisque nous ne possedons aucun travail special sur 
1’aualyse de cet insecte ; et, si nous voulons avoir quelqucs renseigne- 
ments sur cette question, nous sommes obliges d’aller les pniser dans des 
travaux oil cette dtude, est rejelde au second plan.. 

Aussi est-il difficile, faute de ddtails suflisauts, de comparer entre dies 
les diffdrentes substances indiquees dans les analyses qui nous out ete 
laissdcs par Thouvcnel et par les chimisles qui vinrent apres lui. depen¬ 
dant si, malgrd cela, nous essayons dc nous rendre compte de la com¬ 
position de la Cantliaride, en nous appuyant sur leurs travaux, nous 
voyons que ces chimistes en out retird: 

1° La cantliaridine, ddcouverte par Itobiquel; 

2“ Une matikre paunchymateme, insoluble dans les diflerenls dissol- 
vanls. (Cette inatidre n’est probablemenl pas autie chose que le tegument 
des insectes, leur squelette comme on dil, qui est composd de chitine et 
de sets calcaires et magndsiens); 

3" Une matibre extractive, soluble dans l’eau el iusoluble dans les 
autres dissolvants. Elle doit etie analogue a rextractif Berzelius, sub¬ 
stance encore rani ddfinie; 

A" Une matibre grasse verte, indiqudc dans les analyses de Thouvenel, 
de Beaupoil et dc Robiquct, qui no lui assignent pas de caracteres bieu 
nets. Beaupoil dit cependant qu’clle est saponifiable; 

5° Une matibre jaunes, soluble dans l’eau et falcool indiqudc, par 
Beaupoil; 
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6° Une substance jaune, retiree de la Cautharide par Thouvenel, dvidem- 
ment differente de la substance jaune de Beaupoil, puisque Thouvenel la 
regarde comme dtant une cire dlaborde; 

7° De Yacide acitique et de Yacide urique indiquds par Robiquet; 

8° Une huile essentielle, decouverte par Orfila. 

J’ai peu augmente la somme des connaissanccs que 1’on possede sur 
chacune de ces substances; toutefois, en faisanl les recberches qui m’ont 
conduit & amdliorer le procedd d’extraction de la cantharidine, j’ai portd 
particulidrement mon attention sur la substance ddsigude sous le nom de 
mature verte, et j’ai obtenu quelques rdsultats intdressants que j’indi- 
querai aprds avoir parle de la cantharidine. 

§ l er . — DE LA. CANTHARIDINE. 

Quand Robiquet eut ddmontrd que Ton pouvait isoler le principe actif 
des Cantharides, on s’occupa de chercher un procddd qui permit d’obte- 
nir facilement la cantharidine. Le plus aucien est celni qui a dtd public 
par Thierry en 1835. 

Je vais le rappeler en quelques mots. 

Cechismiste conseille d’epuiser les Cantharides dans un appareil & ddpla- 
cement, soit par l’alcool, soit par Tdther, puis de distiller la teinture ainsi 
obtenue, pour en separer toutl’alcool ou tout Tether. Laissant reposer le 
vdsidu de la distillation, la cantharidine s’en sdpare sous forme de petits cris- 
taux, que Ton purifie en les faisant cristalliser plusieurs fois dans Talcool. 

Ce proc6d<5, dit procfoU de Thierrij, parce qu’il l’a proposd le premier, 
est encore gdndralement employe, et cependant il est ddfectueux et d’une 
execution difficile. 

En effet, Talcool n’est pas le dissolvant qu’il faille choisir, en cette 
circonstance, car il ne remplit pas, dans ce cas, les conditions que Ton 
doit demander it tout vdhicule destind h T extraction d’un principe im- 
mddiat, puisqu’il dissout trds-mal la cantharidine, taudis que, a Texception 
toutefois de la mature extractive, toutes les autres substances contcnues 
dans la Cantharide y sont plus ou moins solubles, principalement une 
matiere dontje parlerai plus tard en la ddsignant sous le nom de mature 
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rouge. Cette substance forme le quart environ dc Pextrait alcoolique pro- 
venant du traitement direct des cantharides par l’alcool. 

Le chloroforme, quoique signals, il y a dbja plus de dix ans, par 
W. Procter, comme dtant le meilleur vehicule pour extraire la cantha- 
ridine, est encore maintenant fort peu employe a cet usage etles dilKreuts 
traitds de chimie n’en parlent meme pas. 

De tous les dissolvanis que nous conuaissons, c’est cependant celui 
qui ilissout le mieux la cantharidine, en outre, il presente sur l’alcool 
l’avantage de ne pas dissoudre la matiere rouge. 

Aussi comprendra-t-on facilement que ces deux raisons font que je 
propose d’employer le chloroforme, & l’exclusion de tous les autres 
liquides, tonics les fois que Ton voudra extraire ou doser la cantharidine. 

Mais il reste toujours a separer la cantharidine des matures grasse, 
rbsineusc, etc., qui se sont dissoutes avec ellc dans le chloroforme. 
Jusqu’ii present cette separation presentait certaines diflicullbs que je 
suis arrive a surmonter en me servant du sulfurede carbone qui dissout 
toutes les matures sauf la cantharidine, qui sc precipite, ce priucipe etant 
insoluble dans ce dissolvant. 

Quand on agit sur une petite quantile de Cantharides, on n’obtientque 
quelques grammes d’extrait chloroformique dont on peut separer. plus 
ou moins facilement la cantharidine, en le prcssant, comme le conseille 
W. Procter, entre plusicurs feuilles de papier joseph qui, en absorbant 
les substances eirangbres, les sbparent ainsi de la cantharidine. Mais 
la chose devient moins aisdc si l’on opbrc sur un poids tant soit peu con¬ 
siderable de cantharides, et c’est ici que Ton pourra apprecier l’utilite 
dc la modification que j’ai apportdc an procedb de W. Procter, modi¬ 
fication qui permet de separer facilement la cantharidine des substances 
au milieu desquclles elle se trouve en quelque sorte perdue; car il faut 
savoir que l’extrait chloroformique le plus riche en cantharidine n’cu 
renferme environ que la soixan'ieme ou mfime la quatre-vingtibme partie 
de son poids. Grace a 1’cmploi du sulfure de carbone, dans les condi¬ 
tions que j’indiquerai tout a l’heure, l’exlraction de la cantharidine, qui 
btait jusqu’a present rangbe parmi les operations d^sagniables el clifliciles 
a faire, devient une preparation facile a cxecutcr. 
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Priparation. —On prencl un poids quelconque de Cantharides, quel’on 
passe au moulin afin de les briser; c’est en cet dial qu’il faut les faire 
macdrer dans le chloroforme; car je ne suis pas de l’avis de ceux qui 
indiquent de se servir de Cantharides rdduites en poudre, celle-ci se pre- 
nanlen masse et se laissant tr6s-difficilemeut pdnetrer par lc liquide. 

Aprcs avoir laissd macdrer les Cantharides pendant vingt-qualre ou 
trcnte-six heures, on les sdpare du chloroforme au moyen de la presse; 
puis on leur fait subir deux nouvelles macerations en agissant comme il 
vient d’fitre dit. Rdunissant alors la teinture chloroformique provenant 
de ces trois traitements, on la distille a la chaleur d’un bain-marie et 
Ton arrfite l’opdration lorsqu’il ne passe plus de chloroforme & la distil¬ 
lation. 

On obtient comme rdsidu de celle operation un extrait vert foncd, 
plus ou moins cousislaot, tenant en suspension des paillettes de cantha¬ 
ridine. J’ai ddjii dit comment Y. Procter la sdparaitde cet extrait; mais, je 
le rdpete, cela est difficile, tandis que, avec l’aide du sulfure de carbone, 
on sdpare tout de suite la cantharidine des substances dtrangeres qui 
s’etaient dissoutcs avec elle dans le chloroforme. II suffit pour cela de 
mdlanger l’extrait chloroformique avec un volume dgal au sieu de sulfure 
de carbone; toules les matieres grasse, rtfsineuse, etc., se dissolvent 
dans ce liquide, et Ton voit la cantharidine se prdcipiter au fond du vase 
qui a servi ii faire cette operation. Versant le tout sur un flllre, on separe de 
la sorte la cantharidine qu’il faut laver avec une nouvelle quantity de 
sulfure de carbone ; elle est alors & pen pres pure, mais, pour l’avoir 
dans un grarid etat de purete, il faut la faire cristalliser plusieurs fois en 
la dissolvanl dans le chloroforme bouillant. 

Par la concentration des liqueurs chloroformiques, dans lesquelles se 
sont faites les cristallisations, on obtient une nouvelle quantity de cantha¬ 
ridine. ' 

Propriitis. — La cantharidine a pour formule C 10 H° O 4 (Regnault) et 
cristallise dans le systfeme prismatique rhomboidal droit (Marignac); 
elle se prdsenle sous la forme de petites lames incolores, inodores, 
tr6s-solubles dans lc chloroforme et l’acdtone, peu solubles dans l’al- 
1867. — A. Fumouze. 1 



cool froid, plus solubles dans l’alcool bouillant. L’dther mdme bouil- 
lant la dissout tr&s-mal, mais elle est soluble dans lcs corps gras; les 
acides azotique, sulfurique et acdtique la dissolvent 4 cliaud. 

La cantharidine commence £i rdpandre des vapeurs vers 120° ou 125°; 
elle se volatilise vers 210° et se sublime en petites aiguilles; mais quand 
on en chauffe une certaiue quantity, on peut obtenir des petites lames d’une 
certaine longueur, iransparentes comme le verre. 

La cantharidine se volatilise sans laisser de rdsidu; cependant quand on 
en sublime 15 ou 20 grammes, il resle toujours un rdsidu charbonneux. 

Quelles sont les parties de la Cantharide qui renferment la cantharidine ? — 
Du temps d’Hippocrate, on recommandait ddj4 de rcjeter la tele, le 
thorax et les dlytres de la Cantharide, parce que l’on avait cru remar- 
quer que ces parties dtaient inactives; cette opinion des anciens est con¬ 
firmee par I’analyse. M. Berthoud et d’autres personncs ont montrd en 
effel que la cantharidine etait principalement contenue dans les parties 
molles de l’insecte. 

J’ai cherchd moi-meme a verifier ce fait, et mes experiences m’ont de¬ 
mon ire que ce principe reside exclusivement dans les parties molles. 

Ddsirant d’abord savoir quelles sont les quantiles de parties molles et 
de parties durcs contenues dans les Cantharides, j’ai pris 1,000 grammes 
de ces insectes qui m’ont donnd environ 450 grammes de parties molles 
ou abdomens, et 550 grammes de parlies dures, c’est-4-dire de l6tes, de 
thorax, d’dlytres et de pattes. La difference entre ces deux quantilds ne 
porte, on le voit, que sur 50 grammes; et si Ton tient compte, comme on 
doit le faire, des parties molles que Ton ne peut sdparer des parties dures 
de l’animal, il est permis de dire que les Cantharides s6ches renferment 
des quanlitds 4 peu prds egales de parties molles et de parties dures. 

J’ai traitd ensuite separdment par le chloroforme les parties molles et 
les parties dures provenant de ces 1,000 grammes de Cantharides; les 
450 grammes d’abdomens m’ont donnd 3 grammes 50 de principe actif, 
tandis que je n’en ai retird que 0,65 centigrammes des 550 grammes de 
parties dures. 

Cette experience montre bien que la totality de la cantharidine est 
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contenue dans les parties molles; car les parlies dures en renfermaient 
une si petite quantile qu’elles devaient provenir dvidemmeut des parlies 
molles qui n’avaient pu elre sdparees des parties dures. 

DU DOSAGE DE LA CANTHARIDINE. 

La decouverte des alcaloides fit faire un immense progres it la phar- 
macie, en donnant au pliarmacien la faculte d’apprecier avec plus de cer¬ 
titude le degrd d’dnergie de cerlaines substances actives, qu’il est appeld 
a employer tous les jours. Depuis quelques annees on commence heureu- 
sement it comprendre tout 1’avantage qu’il y aurait a ne se servir que de 
medicaments titrds; il faut desirer que leur usage se rdpande de plus 
en plus, car on evitera de la sorle des accidents plus ou moins graves. 

Pour ne parler que des Cantbarides, on comprendra facilement qu’il 
n’esl pas indifferent que la teinture, qui a pour base ces inscctes, soit 
preparde avec des Cantbarides renfermant tanlbt 5 pour 1,000 de can- 
tharidine, tantot 2 ou 3 pour 1,000 de ce principe. Cependant c’est ce 
que Ton fait tous les jours, puisque Ton n’a pas l’habitude de tilrer les 
Cantbarides qui, nous le verrons tout k l’heure, peuvent renfermer des 
quantitds trds-variables de cantharidioe. 

Je crois done indispensable que les preparations ayant pour base les 
Cantbarides, la teinture surtout, soient faites avec des Cantbarides ren¬ 
fermant toujours la mdme quantile de cantharidine. 

La dernidrePharmacopde fran^aise recommande, avec raison, aux phar- 
maciens de n’employer que des Cantbarides renfermant au minimum 
5 pour 1,000 de eantbaridine; j’aurais voulu cependant qu’elle eilt 
dtd plus absolue, et qu’clle eut dit de ne se servir, pour la preparation 
de la teinture, que de Cantbarides renfermant toujours la quantile fixe 
de 5 grammes pour 1,000 de cantharidine. Quant aux Cantbarides des¬ 
tinies it la preparation des pommades et des cmplatres vesicants, la fixite 
de la proportion de cantharidine perd, dans ce cas, une partie de son 
importance, quoiqu’il soil preferable de ne preparer que des medicaments 
presentant toujours le memo degrd d’diiergie, meme quand il s’agit de 
medicaments destines a I’usage externe. 
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11 esl done necessaire de titrer les Cantharides qui doivent entrer 
dans la composition des medicaments destines soit a l’usage externe, 
soit & 1'usage interne; voici la marche que je conseille de suivre pour 
fairc ce titrage: 

On place dans un appareil it deplacement 100 grammes ou meme 
50 grammes des Cantharides que Ton vent titrer et que Ton a prdalable- 
menl triturecs dans un mortier; puis Ton verse sur ces Cantharides une 
quantite de chloroformc sulDsante pour qu’elles baignent compietement 
dans lc liquidc; aprds vingt-quatre heures de maceration on ouvre le 
robinet de I’apparcil, afin de laisser dcouler la teinlure chloroformique. 
On fait ainsi subir aux Cantharides trois macerations successives, et la 
teinture, prevenant de ces trois macerations, est disliliee au bain-marie 
pour en rctirer tout le chloroforme. On melange alors 1’exlrail obtenu 
avec un volume de sulfure de carbone egal au sien, puis on agite la li¬ 
queur, et Ton verse lc tout sur un filtre; celui-ci retient la cantharidine, 
qu’il faut laver avec un peu de sulfure de carbone. Ainsi obtenue elle 
n’est pas tout ii fait pure, mais elle est dans un etat de puretd suflisant 
pour que son dosage vous permette d’apprecier tout it la fois Taction thd- 
rapeutique et la valeur commerciale des Cantharides. 

J’ai litre, par ce moyen, plusieurs echantillons de ces insectes, et j’ai 
reuni dans le tableau suivant des essais de titrage faits sur des Cantha¬ 
rides provenant de sources et de pays diffdrents. En le consultant, on 
pourra voir qu’il s’en faut de beaucoup que toutes les Cantharides ren- 
ferment la meme quantite de cantharidine, et que le chiflre de 5 gram¬ 
mes pour 1,000, qui est generalement donne com me etant la quantite 
moyenne de principe actif contcnue dans les Cantharides, est dvidem- 
ment trop dlevd ; d’autant plus que j’ai pu m’assurer que des Cantharides 
qui ne renfermaient que 3 grammes pour 1,000 de cantharidine dtaient 
encore douees de proprietds vdsicantes dnergiques. 
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Tableau comparator tic la richcssc cn cautharidinc 

DE DIFFi&RENTS ECHANTILLONS BE CANTHARIDES 


ORIGINE DES CANTHARIDES 

QDANTITE EMPLOYEE 

... 

CANTI1ARID1NE 

OBTENUE. 

CANTHAR1DINE 

CONTENUE 

dans 1,000 gr. 

1 Cantharides de France. . 

1866 

100 gr. 

Ogr. 

48 

4 gr. 80 

2 Id. id . . 

1866 

Id. 

Ogr. 

275 

2 gr. 75 

3 Cantharides d’Allemagne 

. 1866 

Id. 

Ogr. 

435 

4 gr. 35 

4 Cantharides de Trieste. . 

. 1666 

Id. 

Ogr. 

50 

5 gr. 00 

5 Cantharides de France. . 

. 1865 

Id. 

Ogr. 

375 

3 gr. 75 

6 Cantharides d’Allemagne 

1865 

Id. 

Ogr. 

215 

2 gr. 15 

7 Id. id. 

. 1865 

Id. 

0 gr. 

17 

1 gr. 70 

8 Id. id. 

1866 

Id 

Ogr. 

48 

4 gr. 80 

9 Cantharides de l’echantillon n° 8 
ayaut sejourne 36 h. dans une 
etuve chauiTee entre 120° cl 125° 

> Id. 

| 

0 gr. 

30 

3 gr. 00 

10 Vermoulures provenant 
chantillon n° 6 . . . 

de re- 

1,000 gr. 

4 gr. 

25 

4 gr. 25 

11 Cantharides d’Allemagne 


,. (Parlies dares 550 gr. 
1 K ')Parties molles 450 gr. 

Ogr. 
3 gr. 

65 

50 



observation. — Les Cantharides designees sous le nom de Cantharides d’Alle- 
magne viennent en rcalite de l’Ukraine ou de la Valachie, mais [tiles arrivent 
generalement en France par l’intermddiaire des negotiants allemands; c’est ce qui 
m’a determine a les designer sous ce nom. 
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§ 2. — EXPERIENCES RELATIVES AUX DIFFERENTS PRINCIPES CONTENDS 
DANS LA CANTHARIDE. 

PREMIERE EXPERIENCE. —Traitment des Cantharides 
par le chloroforme. 

J'dpuisai un certain poids de Cantharides en leur faisant subir plu- 
sieurs macerations successives dans le chloroforme; distillant alors au 
bain-marie le liquide provenantde ces macerations, j’obtins comme r4sidu 
de cette operation un extrait d’un vert fonce tenant en suspension des 
petites paillettes brillantes de cantharidine. 

Je traitai 1’extrait chloroformique par le sulfure de carbone, qui le s6- 
para en deux parties : une parlie insoluble qui n'est autre chose que la 
cantharidine, dont nous avons parle dans le paragraphe precedent; une 
partie soluble qui constitue la substance designee jusqu’ici sous le noin 
de mature verte, substance que nous allons etudier maintenant. 

Pour l’obtenir, je versaidans une capsule le sulfure de carbone tenant 
cette matiere en dissolution, et je l’evaporai en plongeant la capsule dans 
l’eau bouillante. Cette evaporation, comme on doit le comprendre, ne doit 
pas 6tre faile h feu nu, ni meme au bain-marie, sous peine de voir le 
liquide s’enflammer. 

Tout le sulfure de carbone etant compietement dvapord, je fis bouillir 
pendant plusieurs heures la matiere verte avec un lait de chaux, et j’obtins 
ainsi tin savon calcaire d’un vert jaunatre que je lavai k plusieurs reprises 
avec de l’eau distill6e, jusqu’& ce que les eaux de lavage sortissent non 
colonies, et je mis ces eaux de c&td. 

Je traitai alors moil savon calcaire par l’alcool bouillant, en rdpdtant 
ce traitement taut que l’alcool se colorait. 

J’obtins de cette fapon une solution alcoolique qui filtrde avail une 
couleur jaune etse troublait en se refroidissant; la filtrant de nouveau 
pour recueillir le depotqui s’etait forme, je la distillai jusqu’it ce que son 
volume Alt rdduit de moitie; par le refroidissement il s’y forma un nou¬ 
veau ddpdt que j’en sdparai pour le rduuir au premier. 

Ce dep6t, bien sdche, etait jaumltre et avail une consislance et des 
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caractdres rappelant ceux de la cire; je le designerai sous le 110 m de 
matilre cirense. 

Distillant une seconde fois ma solution aicoolique pour en retirer en¬ 
viron les deux tiers de l’alcool, je vis qu’il se formait pendant la distil¬ 
lation, & la surface du liquide et sur les parois du vase qui le contenait, 
des gouttelettes huileuses d’un jaune foncd qui se prdcipitaient au fond 
du vase. 

Je transvasai la liqueur qui surnagoait ce precipitd ; elle 6lait presque 
entidrement decolorde et laissa ddposer en se refroidissaut une nouvelle 
quantity de matidre cireuse. 

La matibre jaune, qui s’dtait ainsi sdparde de l’alcool, prit une consis- 
tance de plus en plus dpaissc. Je crus d’abord que cette matiere etait 
analogue ii celle indiquee par Beaupoil et Robiquet, maisson examen me 
montra que j’avais obtenu une matiere nouvelle. 

En effet, la matiere jaune de Beaupoil et de Robiquet est soluble dans 
l’eau ; tandis que celle qui s’est separde de ma solution aicoolique est in¬ 
soluble dans ce vdhicule. 

Je nc saurais en caracteriser la nature, mais, par ses caractdres de 
solubilite, elle se distingue nettement des autres substances que j’ai re¬ 
tirees de la Cantharide; et c’est d sa presence qu’il faut attribuer la 
coloration de la matidre cireuse qui, lorsqu’elle en est debarrassee, est 
alors presque blanche. 

Aprds avoir ainsi dpuisd mon savon calcaire au moyen de Ealcool, je 
le traitai par le sulfure de carbone; celui-ci en sdpara une nouvelle 
matidre solide, verte, trds-friable, qui, par ses caractdres principaux, 
se rapproche des rdsines. Je la designerai sous le nom de matiere rbsi- 
neuse. 

C’est la premidre fois que Von siguale dans les Cantharides la presence 
d’une matidre resineuse; car aucune des substances indiqudes par Tliou- 
venel, Beaupoil et Robiquet, ne presente la moindre analogie avec cette 
matidre resineuse. 

Aprds avoir ainsi soumis successivement mon savon calcaire k l’action 
de l’alcool et du sulfure de carbone, je le fis bouillir avec une solution 
dtendue d’acide chlorhydrique qui le decomposa; la surface du liquide 
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se couvrit d’une couche huileuse forage par une substance grasse verte, 
qui, en se refroidissant, se solidifia et prit uue couleur vert sale. 

Quant aux eaux dc lavage, provenant du premier traitement du savon 
calcairc par l’eau distillde, je les dvaporai et j’en sounds le r^sidu it Tac¬ 
tion de Talcool, espdrant en retirer de la glycerine; mais j’obtins un 
rdsultat ndgatif. 

On pout done, au moyeu de la saponification, separer la mature verte 
de Thouvenel, Beaupoil et Robiquet en deux parties, dont Tune est sapo- 
niflable, tandis que Tautre ne Test pas. 

La par tie non saponifiable renferme : 

1" Une matibre cireuse, plus ou moins blanche, se ramollissant sous le 
doigt, soluble dans le sulfure de carbone, moins soluble dans le chloro- 
forme, peu soluble dans Talcool froid, beaucoup plus soluble dans Tal¬ 
cool bouillant; 

2° Une matibre jaune d’une consistance visqueuse, soluble dans le chlo- 
roforme, le sulfure de carbone et Talcool, insoluble dans 1’eau; 

3° Une matibre risineuse verte, friable, se ramollissant it une faible tem¬ 
perature, soluble dans le chloroformc, le sulfure de carbone; insoluble 
dans Talcool, mfime bouillant. 

La partie saponifiable est formee par : 

Une matibre grasse d’uu vert sale, soluble dans le cbloroforme el le sul¬ 
fure de carbone. 

IP EXPERIENCE, — Traitement par I’alcool ties Cantharides ipuisies par 
le chloroforine. 

Dans Texpthience prdeedente, j’ai dit que la substance d’un brun jau- 
licitre iudiquec dans les analyses de Beaupoil et de Bobiquet ne pouvait 
6tre celle que j’ai designee sous le nom dc matiere jaune. En ellet, celle-ci 
est insoluble dans l’eau qui dissout au contraire la mature jaune de ces 
deux auteurs; deplus, cetiederni&re mature dtaut insoluble datisle chlo- 
roforme, il faut, pour Tobtcnir, employer un autre dissolvant. qui est Talcool. 

Quand on fait maciirer dans ce liquide des Cantharides qui out ete 
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epuisees par le chloroforme, oil obtient une teinture alcoolique dont la 
couleur jaunatrc devicnt de plusen plus foncceparla concentration de la 
liqueur; et, si Ton continue la concentration en ayant soin de la terminer 
au bain-marie, on obtient comme resultat final : 

Un extrait rouge brun fond de consistence sirupeuse, soluble dans I’eau 
et l’alcool, un peu soluble dans le chloroforme bouillant et insoluble dans 
le sulfure.de carbone. 

La solubility de cette substance dans l’eau etl’alcoolmefait dire qu’elle 
cst bien celle qui est indiqutie par Beaupoil et Bobiquet sous le nom de 
matiere jaune; mais elle est plutdt rouge que jaune; aussi, pour la dis- 
tinguer de la mature jaune dont j’ai parld dans la premiere experience, je 
la d<5signerai sous le nom de matibre rouge. 

Cette substance est tres-alterable; exposge k Fair, elle se decompose 
en repandant une odeur ammoniacale qui devient plus prononcee si Ton 
ajoute it sa solution aqueuse quelques gouttes d’une liqueur alcaline. 

IIP EXPERIENCE. — Traitemnt par I’eau des Cantharides qui out bib 
successivement bpuisbes par le chloroforme et I’alcool. 

En montrant dans les experiences precedentes comment on pout arriver 
ii extraire de la Cantharide les diverses substances qui entrent dans sa 
composition, je n’ai pas parie de la matibre extractive indiqude par Thou- 
vencl et Robiquet. On l’obtient, en traitant a plusieurs reprises par l’eau 
bouillautc les Cantharides qui ont ete epuisees par le chloroforme et l’al- 
cool. La solution aqueuse qui provient de ce traitement est d’un rouge 
brun et donne par sa concentration un extrait d’un brun fonce qui parait 
s’alterer moins facilement que la matiere rouge en presence de l’air. Cet 
extrait, qui n’est autre chose que la mati6re extractive, est soluble dans 
l’eau et insoluble dans tops les autres dissolvants, il parait cependant se 
dissoudre un peu dans l’alcool. 


1867. — a. Fumouze. 
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IV EXPERIENCE. 

J’ai cherche naturellement & obtenir l’huile essenticlle de Cantharides 
decouverte par Orfda. J’ai dislille daus ce but, commc l’indique cet au¬ 
teur, des Cantharides avec de 1’eau, et j’obtins ainsi une eau distillee, qui 
laissait deposer une substance verte concrete dont je n’ai pu malheureu- 
sement obtenir qu’une petite quantity, ce quim’a empeche d’en dtudier 
les principales proprietes. 

L’eau distillee de Cantharides possdde une odeur vircuse qui ne rap- 
pelle en rien cello de ces insectes; elle s’altere tres-rapidement en se rera- 
plissant do flocons blanchatres. 

J’ai sounds h la distillation plusieurs kilogrammes de Cantharides, et, 
malgre cela, je n’ai pas memc pu obtenir quelques gouttes de l’huile 
essenticlle dont parle Orfda. Cela tient probablement h ce qu’il faudrait 
distiller des Cantharides. fraiches et non dessechees, ce que je n’ai pu 
faire. 


Je me suis attache surtout, dans les experiences precedentes, ii mon- 
trer comment on pouvait retirer de la cantharide les differents principes 
qui entrent dans sa composition, et nous avons vu que Ton ne doit plus 
accepter l’opinion de Bcaupoil, qui considerait la matiere verte comme 
etaid un principe particulicr, taudis qu’en realitd elle est l'ormee par la 
reunion de plusieurs substances. 

En tenant comptc des resultats relates dans mes experiences et de ceux 
qui ont dte obtenus par Thouvenel, Beaupoil, Robiquet et Orlila, nous 
voyons done que par 1’analyse on peut retirer des Cantharides : 

1“ Une substance parencliymateusc insoluble dans les differents dis- 
solvants j 

2° Plusieurs principes solubles dont je vais donucr la lisle, en ayant 
soin d’indiquer leurs caracteres de solubilite les plus importants. 
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DESIGNATION COULEUR EAU ALCOOL CHLOROFORME Sulfur*decarb. 

, , Pen soluble a froid, plus 

Cantharidine. . . . Blanche. Insoluble. so ] u bi c a chaud . . Tres-soluble. Insoluble. 

Matiere grasse. . . Verte. . Insoluble. Un peu soluble . Soluble . . . Soluble. 

Matibre rbsineuse . Verte. . Insoluble. Insoluble .... Soluble . . . Soluble. 

Matiere cireuse. . . Blanche. Insoluble. Soluble a chaud. Peu soluble . Soluble. 

Matibrejaune . . . Jaune. . Insoluble. Soluble.Soluble. . . Soluble. 

Matiere rouge . . . Bouge. . Soluble. . Soluble ..... Insoluble . . Insoluble. 

Matiere extractive . Brune . Soluble. . Insoluble .... Insoluble . . Insoluble. 

Acide acetique. . . » » ». ’> » 

Acide urique. ...» » » » » 

Huile essentielle. . » » » » » 


Mais les cantharides ne renferment pas toujours un poids invariable 
de ces substances, et Ton comprend facileraent que differentes circons- 
tances, l’age des Cantharides recoltecs par exemple, puissent faire varier 
la quantity de ces matures. Cependant, le rapport qui existe entre les 
poids des parties insolubles et des parties solubles parait etre le mfiinc. 

Thouvenel et Beaupoil ont trouvd que les parties insolubles formaient 
un peu plus de la moitie du poids des Cantharides employees et les ana¬ 
lyses que j’ai faites m’ont donnd le meme rdsullat. 

100 grammes de Cantharides dessechecs h la temperature de 100% 
que Ton epuise successivement par le chloroforme, l’alcool et I’eau, don- 
nent environ: 


p, . .. c . (cantharidine, matieres erasse.l 

Extrait chloroformique. . ] ,. ’. . b ’ 

( resineuse, cireuse, jaune. . j 

Extrait alcoolique (mature rouge).. 

Extrait aqueux (mature extractive). .. 

Parties insolubles. 


20 

10 

Ik 

56 


Total 


100 










CHA PITRE III 


DES CAUSES QUI PEUVENT DIMUNUER OU ALTERER LES PROPRlErES 
DE LA CA1NTHARIDE'. (. Preparation , falsification , conservation). 


Parmi les principes contenus dans la Cantliaride, le plus important est 
sans contredit la cantliaridine, puisque e’est a la presence de ce corps 
que cet insccte doit la propriety si remarquable qui en fait un des agents 
les plus prdcieux de la thdrapeutique. Aprds avoir ddcrit, dans lc cha- 
pitre precedent, le proeddd qui me parait etre preferable d tous les autres 
pour extraire la cantliaridine, nous avons vu que par le dosage de cette 
substance on pouvait arriver & poser en quelque sorte Faction vdsicante 
des Canlharides, et j’ai montre egalemcnt que leur richesse en principc 
actif pouvait 6tre tres-variablc. Cette variation peut tenir : soit d ce 
que les Canlharides renferment par elles-memes une l'aible porportion de 
principe actif, soit h ce qu’elles ont ete ou mal preparees, ou sophisti- 
qudes, ou mal conserves. 

Ce sont ces diffdrentes causes d’altdration que nous allons dtudicr 
maintenant. 

PREPARATION DES CANTHARIDES. 

Je comprends sous le nom de preparation des Cantliarides, les dilTC- 
rents moyens mis en usage pour les seclicr au moment de leur rdcolte. 

En parlant de cclle-ci, on se rappelle que nous avons dit que les Can- 
tharides perdaient une partic de leur cantliaridine quand on les soumet- 
tait, pour les sdcher, ii une temperature trop dlcvee. Mais cet inconvd- 
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nient peut etre evite facilement; aussi le sdchage au four, ou plutot & 
l’dtuve, doit-il etre toujours emplpyd malgre cela, quand on le peut, a 
la condition que la temperature reste, pendant tout le temps do 1’opera¬ 
tion, infdrieure a 100 degres. 

J’ai pu constater plusicurs fois que des Cantharides raises dans une 
etuve chauffde entre 120 et 125 degres perdaient une partie de leur ean- 
tharidine; c’est en effet vers cetle temperature que cette substance com¬ 
mence a emettre des vapeurs, et Ton pourra voir, en consultant le tableau 
qui est ct la page 21, que des Cantharides qui m’avaient donne 5 grammes 
de cantbaridine, n’en renfermaient plus que 3 grammes environ, apres 
avoir sejourne pendant trente-six heures dans une etuve dont la tempe¬ 
rature avait varie entre d 20 et 125 degres. 

Le sechage h l’air libre presente certains inconvenients qui, sans avoir 
une grande importance, doivent engager cependant ceux qui recoltentdes 
Cantharides a rejeter ce mode de sechage; car il permet aux insectes, 
dont les larves vivent dans les Cantharides, de venir y deposer leurs ceufs, 
et les pctils acariens que Ton y rencontre doivent souveut s’y introduire 
pendant qu’elles sont ainsi exposees ii l’air. 

On a toutefois beaucoup exagere, & mon avis, l’influence faclieuse qui 
resulterait de la presence des insectes et des acariens dans les Cantha¬ 
rides ; mais cependant on n’en doit pas moins chercher h les preserver 
des attaques de ces animaux. 

FALSIFICATION ET SOPHISTICATION DES CANTHARIDES. 

Tout pharmacien consciencieux ne doitjamaisacheter que des Cantha¬ 
rides entires et les faire pulveriser sous ses yeux; car, avec un peu d’at- 
tention, il s’apercevra toujours si des insectes non vesicants ont ete me¬ 
langes aux Cantharides, tandis qu’il est impossible de reconnaitre h la 
simple vue si la poudre de Cantharides est ou n’est pas sophistiqude. On 
sait en effet quo les fraudeurs ne craignent pas d’introduirc dans celle-ci 
de la poudre d’euphorbe; il n’y a que l’analyse qui puisse vous faire 
decouvrir cette fraude. 

On peut dire que c’est le plus souvent a uue circonstance fortuite qu’il 
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faut attribuer la presence d’insectes non vesicants parmi les Cantharides; 
aussi ce genre de falsification n’existe veritablement pas on raison meme 
de la facilite de decouvrir cette fraude. 

Mais les fraudelirs font souvent subir anx Cantharides certaines ma¬ 
nipulations qu’il est utile de signaler au pliarmacien qui ne doit pas les 
ignorer; car, s’il ne les connait pas, il lui sera souvent fort difficile de 
decouvrir la fraude. 

Robiquct et mon p6re ont signale un genre de sophistication qui con- 
siste ii plonger les Cantharides dans de l’huile pour augmenter leur poids. 
Cette fraude, qui se fait principalement dans les anodes oil les Cantha¬ 
rides atteignent un prix eleve, est doublement blamable; car, si l’huile cn 
excds dissout la plus grande partie de la cantharidine, l’addition d’une 
substance inerte diminue egalement d’autant la richesse des Cantharides 
en principe actif. 

Les Cantharides ainsi sophistiquees ont souvent un plus bel aspect que 
les Cantharides saines, cc dont il faut etre averti; en plongeant la main 
dans une caisse renfermant de ces insectes, on dprouvc tine sensation 
semblablc k celle que Ton ressentirait au contact d’un corps enduit de 
graissc, sensation que ne font jamais eprouver les Cantharides saines. 

La sophistication suivante est plus difficile ii reconnailre que la prd- 
cddente. 

La preparation de la cantharidine a pris dans ces dernteres annees 
une certaine extension, etquelques personncs peu scrupuleuses ne crai- 
gnent pas d’augmenter leur benefice en m61angeanl des Cantharides pri- 
vdes de cantharidine avec des Cantharides saines. 

On doit soupQonner une pareille sophistication quand l’dchantillon que 
Ton examine renferme une quantity un peu considerable de Cantharides 
brisdes. 

C’cst a l’analysc qu’il faut avoir recours pour reconnaitre cette fraude, 
qui est plus commune qu’on ne le croit gendralcment. L’<5chantillon de 
Cantharides n° 7 portd au tableau qui est ii la page 21, devait avoir dtd 
sophislique de cette facon, car on ne peut s’expliquer autrement sa pau- 
vrete cn cantharidine. 

Mon p6re a rencontre une fois dans lc commerce des Cantharides ava- 
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rides par un sdjour plus ou raoins prolonge dans la mer a la suite d’uu 
liaufrage. Elies etaient encore impreguees d’eau de mer, ce qui lui permit 
de reconuaitrc la cause de cette alteration. 

Avec un peu d’habitude il est generalement facile d’apprecier la qua- 
lite des Cantharides. 

Les Cantharides saines sont slches, non brisks ; elles doivent avoir conservi 
leurs vives couleurs, et rtpandre me odeur vireuse caractkistique quelles posse- 
dent tvujours qnand elles ont 6te bien pripartes et bien conservies. 

Mais si l’on veut savoir avec certitude leur valeur au point de vue the- 
rapeutique et mdme au point de vue commercial, il faut les titrer, car 
c’est la seule manibre de connaitre leur richesse en cantharidine. 

CONSERVATION DES CANTHARIDES. 

Les Cantharides qui ont ete sechees avec soin peuvent-elles se conser- 
ver longtemps sans eprouvcr d’alteration ? 

Cette question devrait etre examinee aux points de vue chimique et 
pharmaceutique; mais les developpements dans lesquels il faudrait entrer, 
en traitant la question chimique, depasseraient les bornes que j’ai assi¬ 
gnees a ce travail, et cette etude, qui trouverait mieux sa place dans 
un travail special, exigerait des recherches que je n’ai pas eu le temps de 
i'aire. Je ne m’occuperai done que de la question pharmaceutique. C’est 
en rbsumb la plus importante pour le pharmacien. 

Il est, eneflet, trbs-interessant pour lui de savoir si les Cantharides per- 
dent verilablement quclquefois leurs propribtes vbsicantes et de connaitre 
les precautions qu’il doit prendre pour les conserver. 

Quand on examine des Cantharides qui ne sont recoltbes que depuis 
quelques mois, on y trouve dejii des larves d’insectes d’especes difl'd- 
rentes; et si Ton pousse son examen plus loin, en s’aidant soil d’une loupe, 
soit d’un microscope, on voit que des acariens y ont aussi dlabli leur 
habitation. Tous cesanimaux devorent les parties molles des Cantharides, 
mais respectent les parlies durcs, de telle sorle qu’une Cantharide dont 
le tdgument parait intact a l’interieur du corps reduit en vermoulures; 
c’est ainsi que Ton appelle la poussiere qui resulle des ravages causes par 
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les animaux destructeurs. Lcs verraoulures, vues au microscope, parais- 
sent fitre composees en grande partie des excrements, des cadavres et 
des coques provcnant des mues de ces animaux; on pout y remarquer 
aussi des parcelles de Cantharides qui ont Achappe a la destruction. 

Malgre toutcs les precautions, il est impossible de mettre les Cautha- 
rides A 1’abri des ravages des animaux qui les mangent. Les diffdrents 
moyens qui ont die proposes pour arriver & ce but laissent tous A de- 
sirer, et ils sont loujours inapplicables quand on doit conserver des quan- 
tites considerables de ces insectes. 

Parrni les substances que l’on a conseilie de mettre dans les Cantha- 
ridcs pour on eloigner les animaux destructeurs, il faut citer le mercure, 
le camphre qui detruit bien les Acariens mais qui reste sans action sur 
les Anthrenes. On a propose dgalement l’acide pheniquc, la benzine, l’es- 
sence de terebenthine, les vapeurs de chloroforme; tous ces liquides 
peuvent Atre de quelque utilite si Ton veut conserver seuleinent quel- 
ques centaines de grammes de Cantharides; mais, je le rdpAte, ils ne 
rendent aucun service quand il s’agitd'en conserver unc grande quantild. 

Les redacteurs du Codex de 1866, qui ont dd necessairement s’occuper 
de cette question, n’onl pas cru devoir donner un procddA de conserva¬ 
tion des Cantharides, probablemenl parce qu’ils ont reconnu qu’il n’y en 
avail pas un de bon. 

Le moyen suivant est celui qui nous reussit le mieux A mon perc et A 
moi. Nous meltons dans une grande caissc en bois 100 kilogrammes de 
Cantharides, puis, aprAs l’avoir fermee, nous avons le soin de coller des 
baudes de papier sur toutes scs jointures et nous la plains dans une piece 
parfaitement sAclie a l’abri de toute humidite. En agissant ainsi, on peut 
garder des cantharides pendant plusieurs aunees, et au bout de ce temps 
elles possAdent encore toutes leurs proprieties vAsicantes. 

11 est Evident qu’on ne detruit pas de cette fapon les animaux qui les 
mangent, mais e’est 1A, A mon avis, une chose peu importante; car, sans 
vouloir prdtendre qu’il ne vaudrait pas mieux les detruire si cela etait 
possible, je crois que du moment que Ton soustrait les Cantharides A 
l’inlluence des vicissitudes atmospheriques, on a rempli la condition qui 
est indispensable pour leur conserver lours propriety vesicantes. 
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Je ne partage done pas. on le voit, l’opinion geudralcment recuc, qui 
veut quo les animaux destructeurs de la Cantharide mangent et ddtrui- 
sent la cantliaridine. 

II y a ddjii longtemps que Limousin-Lamothe annoncait, dans une note 
adressde & la Socidtd de pharmacie, que les vermoulures de Cantharides 
dtaient vdsicantes; mais cettc savante assemblde n’accepta pas l’opinion 
de ce pharmaeien, bien que Dubuc de Rouen ait aflirme de son cdtd que 
les empMtres vesicants, qu’il faisait avec des vermoulures, lui donnaient 
toujours de bons rdsultats, <i la condition toutefois, et il insistait avec 
raison sur ce point, que les vermoulures aient etd conservdes dans un lieu 
sec. Le professeur Dumeril, naturaliste aussi distingue que savant mdde- 
cin, ayant eu un jour en sa possession des Cantharides rdcoltdes depuis 
vingt-quatre ans, s’en servit pour preparer des emplatrcs vesicants, dont 
Faction fut aussi dnergique que s’ils avaient did fails avec des Cantha¬ 
rides nouvellemcnt rdcoltdes. Le professeur Audouin partageait en cela 
Fopinion de Dumeril. 

Malgre Fautorite de ces savants reconnnandables, beauconp de per- 
sonnes refusent encore de croire que les vermoulures et les Cantharides 
anciennes puissent dtre capables de produire la vdsicalion. 

Ddsirant dclaircir cette question, je fis dans ce but plusieurs expd- 
riences, dont je vais rapporter les deux plus importantes. 

PREMIERE EXPERIENCE. 

Si, coniine on le dit, les animaux destructeurs de la Cantharide dd- 
truisent la cantharidiuc, il est evident que les vermoulures ne doivent 
renfermer que peu ou point de cantliaridine, quel que soil Fage des can¬ 
tharides vermoulues. Ceci etaut admis, examinons des vermoulures pro- 
venaut des Cantharides rdcoltdes depuis quelqne temps. 

Afin d’eu obtenir une certaine quantild, je Gs passer au moulin, dans le 
but de les briser sans les pulveriser, plusieurs kilogrammes de Cantha¬ 
rides provenant de la rdcol te de 1865; puis je les tamisai en prenant toutes 
les prdcautions ndcessaircs pour n’en retirer que les vermoulures; j’en 
obtins ainsi un kilogramme qui me donna A gr. 25 de cantliaridine. 

1867. — a. Fumouze. 5 



Cette premiere partic de 1’experience nous montrc deja que les ver- 
moulures nelc cadent en rien aux Cantharides saines, quant aux propor¬ 
tions de cantharidinc qu’elles peuvent renfermer. 

Toutefois il y a un second point a resoudre. car il ne sullit pas de 
i&ivoir si les vermoulures renferment de la cantharidinc, il faut aussi, 
pour que l’expdrience soil complete et concluante, comparer enlre elles 
des vermoulures et des parties saines pour apprdcier leur richesse rela¬ 
tive eu cantharidinc. 

Avant d’aller plus loin, rappelons que, les animaux destructeurs ne man- 
geant que les parties molles, il en rdsulte que les vermoulures represen¬ 
ted approximativement en poids les parties molles qui ont ete ddruites; 
et, si les insectes et les acariens respectent la cantharidinc, nous devons 
retrouver dans ces vermoulures tout le principe actif qui dtait contenu 
dans les parties modes. Aulrement dit, si 100 grammes de parties modes, 
provenant d’un echantillon quelconque de Cantharide, renferment h de¬ 
cigrammes de cantharidinc par exemple, 100 grammes de vermoulures 
prises dans le memo echantillon devront renfermer A decigrammes de 
canlharidine. 

Voyons si l’experience vient a Fappui de mon raisonnement. 

J’aipris des Cantharides de la recolte de 1865 et j’ai commence par 
en doser la cantharidinc; 200 grammes en contcnaient 50 centigrammes 
environ. 

Prenant alors 200 grammes de cps memos Cantharides, je les passai 
au moulin, puis je les tamisai pour en retircr les vermoulures; cesdcr- 
nieres pesaient 25 grammes dont j’ai retire 12 centigrammes de cantha- 
ridine. Les 175 grammes qui resterent sur le tamis et qui contcnaient les 
pardes dures et les parties modes non encore transformers on vermou¬ 
lures, renfermaient 37 h 38 centigrammes de canlharidine. 

Par un simple calcul, nous voyons que les vermoulures nous ont donne, 
en diet, un poids de canlharidine se rapprochant beaucoup de celui qui 
est contenu dans 25 grammes de parties modes; car il ne faut pas oublier 
que les Cantharides seches etant composees de poids h peu pr6s egaux de 
parties dures et de parties modes, les 175 grammes devaient alors ren- 
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fermer 75 grammes de ces dernieres, et comme nous avons vu plus haut 
que la cantharidine etait continue dans les parties molles, nous pouvons 
en conclurc que ces 75 grammes de parlies molles renfermaient les 38 gr. 
dc cantharidine. 

Je dois ii la vdritd de dire que, dans les chiffres que j’ai donnes, j’ai 
nOgligd les fractions avec intention, afin de mettre un peu plus de clarte 
dans 1’exposition des faits; mais cela ne change en rien les rOsultats de 
cette experience qui nous montre que les animaux, qui mangent les Can- 
tharides, respectent la cantharidine. 

IP EXPERIENCE. 

Dans l’experience precedente, je me suis servi de vermoulures prove- 
nant de Canlharides nouvellement recoltees. II etait interessant de savoir 
si Ton obtiendrait les monies resultals avec des Cantharides anciennes 
et bien conservees. 

M. le professeur Bussy et M. le professeur Planchon ont cut 1’extreme 
bienveillance dc mettre ii ma disposition l’echantillon de Cantharides qui 
faisait panic de la collection de l’ficole de pharmacie. Ces Cantharides, 
bien conserves quoique tres-vcrmoulues, dalaient, m’a-t-on dit, de huit 
ou dix ans ; il y en avail 125 grammes environ. 

Ayant acquis la conviction que les animaux dcstructeurs ne detrui- 
sent pas la cantharidine, je n’avais plus a m’occuper ici que de la ques¬ 
tion de savoir si ces Cantharides renfermaient de la cantharidine. 

J’en pris 100 grammes, que j’epuisai par le chloroforme, apres les avoir 
trilurdes dans un mortier, et il me fut impossible de retirer la plus petite 
quantitd de cantharidine de l’extrait chloroformique. 

Surpris par ce r^sultat, je voulus voir si, malgre cela, ces Canlharides 
n’auraicnt pas conserve leur action vOsicante, et je fis un emplatre avec 
cellcs que j’avais mises de cotd. 

Mon maitre, M. le docteur Herard, voulut bien mepermettre d’appli- 
quer cet emplatre sur l’un des malades de sou service, et, vingt-quatre 
heures apres son application, M. Herard et ses eleves s’assurercnt avec 
moi que cet emplatre avail agi. 
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Les resullats de cette experience sont curieux et nouveaux; et, sans 
vouloir en tirer des consequences trop ginerales, il nous est permis de 
dire que dans des Cantliarides qui ont conserve toules leurs proprieties 
vesicantes, le principe aclif peut subir, sous I’influence du temps, nne 
modification telle qu’il n’est plus possible de Ten extraire an moycn des 
precedes conn us. 

Ceci nous explique egalement comment certaines personnes, n’ayant 
pu retircr de la cantharidine de Cantliarides anciennes, ont du croire quo 
ces Cantliarides n’etaient pins vesicantes. 

Quel genre de modification a subi la cantharidine? II m’est impos¬ 
sible, quant & present, de repondre & cette question qui dcmandcrait de 
nouvclles experiences pour 6tie resoluc. 

Si les Cantliarides bien conservees ne perdent pas leurs propridtes vdsi- 
cantes, comment peut-il arriver que des cmpiatres vesicants faits avec des 
Cantliarides anciennes n’aient que trds-peu on pas (Faction? C’est qu’il y a 
nne cause d’altdration qui agit dnergiquement sur les Cautharidcs, jc veux 
parlor de l’humiditd. Sous son influence ces insectes se couvrcnl rapide- 
mcnl de moisissures, et tine odeur ammoniacale ires-prononcde vicni vous 
averlir du travail de disorganisation qui se produit. Aussi c’est scule- 
ment £i cet aclif agent de decomposition qu’il faut le plus souvent attri- 
buer, a mou avis, la pertc des propriiitis vesicantes des Cantliarides. 

Peut-etrc ifa-t-ou pas toujours pu distinguer clairemcnt, an milieu 
des devcloppcmeuts dans lesquels il m’a fiilln entrer, les risultats sur les- 
quels jc desire surtoul attirer l’attention ; jc crois done utile de les resu- 
nier on quclques mots : 

1° La cantharidine n’est pas ditruite par les auimaux destructeurs, 
puisqu’on la retrouve dans les vermoulures ; 

2° Les Cantliarides anciennes et bien couservees, quoique ne donnaut 
pas de cantharidine ii l’analyse, n’en ont pas moins garde loutes leurs 
propriitis visicantes; 

3" L’humiditi etant uiie cause tres-inergique d’altiralion des Canllia- 
rides, le pbarmacien doit toujours les conservcr dans un lieu sec a 1’abri 
des influences atmosplieriques. 





CHAP1TRE IV 


DES INSECTES ET DES ACARIENS QUE L’ON PEUT RENCONTRER DANS 
LES CANTHARIDES. 


Les animaux que Ton rencontre dans les Cantharides appartiennent 
it la classe des insecles et it cellc des acariens, ce qui me conduit natu- 
rellement it diviser ce chapitre en deux paragraphes. Le premier sera 
consacrtf aux insectes, le second aux acariens. 

Les insectes qui sont mdang&s aux Cantharides peuvent etre divises it 
leur tour en deux groupes : soit qu’ils s’y rencontrent fortuitement, ayant 
etd rdcoltds avec elles; soit qu’ils proviennent des larves qui ont devord 
les Cantharides. 

Le premier groupe offre peu d’interet et nc nous arr&era que quelques 
instants; le second au contraire demanderaquelques ddveloppements. 

Quant aux acariens, ce sont sans contrcdit les animaux les plus cu- 
rieux parmiceux que Ton rencontre dans la Cantharide. Parmiles especes 
quo j’ai distingudes, il y en a une, le Tyroglyphus siculus, qui n’a pas en¬ 
core etd ddcrite, et trois autres. les Glyciphagus cursor et spinipes et 
le Gheyletus eruditus dorit les descriptions laissent beaucoup it d^sirer. 
Pensant que l’histoire de ces petits animaux pourrait offrir un certain 
intdrCt, j’ai cru utile de lui donner certains d<$veloppements et de lui 
consacrer un paragraphe spdcial. 



§ I". — INSEGTES. 

1° Des insectes qui se rencontrenl fortuitement dans les Cantharides. — La 
liste des diffdrents insecles qui peuvent dire rdcollds avec les Cautha- 
rides comprendrait, cela se coneoit lacilement, un grand nombre d’es- 
pdces. Aussi je crois pouvoir me dispenser dc faire cette enumeration qui 
n’offrirait aucune utility; cependant jedoisciter la Cctoine doree ( cetonia 
aurata ) que Ton rencontre presque loujours dans les differents echantil- 
lons de Cantharides; 

2" Des insectes qui vivent dans les Cantharides. — Parmi les insectes indi- 
quds par les differents auteurs comme existant dans les Cantharides, soit 
h l’dtat de larve, soit a l’etat d’insectc parfait, ccux qui suivant eux s’y 
rencontrent le plus communement appartiendraient aux genres Dermestes , 
Anthrenus et Plinus. 

Je ferai remarquer tout de suite que Ton a probablement commis une 
erreur cn disant que les Anthrenus qui vivent dans les Cantharides appar- 
liennent h l’espece Anthrenus museorum. L’Anthrenus museorum est en 
effet un insecte assez rare, 1’Anthrenus varius est au contraire tres- 
commun. Aussi je crois pouvoir aflirmer que cette derniere esp&ce a dte 
confondue avec la precddcnte. Ce qui a causd l’errcurdont je parlc, c’est 
que PAnthrenus varius se trouvant souvent dans les collections dont il est 
le lleau, on a du le prendre pour 1’Anthrenus museorum de Liune, tandis 
que cc grand naturaliste a ddcrit sous le nom d’Anthrenus museorum une 
espece particuliere d’Anthrenus qui est peu commune et qui vit ra- 
rement dans les collections. Quant a moi, je n’ai jamais renconlrd dans 
les Cantharides que 1’Anthrenus varius et c’est celui que je decrirai. 

Mais les insectes que j’ai citds plus haul ne soul pas les sculs qui se 
nourrissent dc Cantharides ; car j’ai rcconnu trois espdees qui n’y avaient 
pas encore etd signaldes, et rien n’empeche de dire que Ton peut y ren- 
contrer des reprdsentants de tous les genres qui se nourrissent de ma¬ 
tures animales. Ces espdees sont I’AHagenus pellio, le Cryptophagus 
cellaris et l’Auobium paniceum. 

Bien que les diffdrents insectes, que j’ai rencontres dans les Canlha- 
rides, soient decrits dans les traitds d’entomologie, je n’en crois pas 
moins utile d’indiquer ici leurs caractercs les plus importants. 
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anobium paniceum (Fabricius), PI. I, fig. h. 

Caracl'ms .— Corps court et presque cylindrique en dessus, d’une cou- 
leur l'auve ou rouss&tre peufoncde; antennes et patles d’une teinte plus 
claire, yeux noirs. Pubescence d’un jauue un peu grisatre. Prothorax 
lisse, sans reliefs, ftlytres ponctuees-strides, trds-finement chagrinees 
dans les intervalles des stries. — Longueur 2 a 3 millimetres. 

ainthrenus varius (Fabricius). 

Caracteres. — Corps arrondi, noir, a ecailles jaunatres et blanches, 
ponctue;antennes et pattes x’ougeatres. Elytres avec trois bandes trans¬ 
versals d’un roux grisatre, la premiere oblique et dirigde dc l’ecusson au 
bord exterieur, la seconde vers le milieu et sinueuse, la troisi&me courte 
et placde prds de I’extrdmite. Des dcailles d’un roux grisatre forment en 
outre sur le corselet et les elytres de petites taches. Dessous du corps 
d’un gris blanchatre. — Longueur 2 millimetres. 

ptinus fur (Linne), PI. I, fig. 7 et 8. 

Caractires. — Couleur variable, d’un brun roussatre ou noiratre. Tete 
d’un blanc jaunatre, sillonnde. Prothorax resserre en arriere, oil il a une 
impression transversale; rugueux, avec deux cretes longitudinales, une 
de chaque cdte dc la ligne mediane, convergentes vers la base, plus mar¬ 
quees chez la femelle; de chaque cote de ces cretes une forte epine re- 
dressee; des poils toulfus et blanchatres au sommet des cretes. filytres 
du male parallels, allongees, celles de la femelle ovales et oblongues, 
ponctuation consistant en deux sdries accolees de points; deux bandes 
de poils blanchatres sur les dlytres, ecusson blanchatre, antennes et pattes 
testacdes. — Longueur du male plus grande que celle de la femelle; elle 
varie dans les deux sexes de 3 a 3 millimetres et derai. 

CRYPTOPIIAGUS CELLAR1S (Scopoli), PI. 1, fig. 5. 

Caracftm. — Corps en ovale allonge, d’un roux d’ocre et jaunatre. 
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avec les elytres d’une teinte plus claire el les yeux noirs. Ponctualion 
fine et serree, pubescence jaune a dclat soyeux. Prolhorax ayant en 
avant de chaque c6td une dilation ldgdre formant une petite dent en 
arrive, et de pins vers le milieu une dent bien marqude. — Longueur 
2 millimetres. 

dkrmestes lardarilis (Linnd). 

Caracihres. — Corps allonge, presque cylindrique en dcssus, aplati en 
dessous, couleur d’un noir sombre, antenncs rougedtres, pattes d’un 
noir rougeatre ou brnnes. Tete petite ayant le devant couvcrl de poils 
jaun&tres. Prolhorax avec dcs poils jaunatres formant sur les colds de 
petiles taches chatoyantes. filytrcs avec une large bande d’un grisjau- 
ndtre, allant depuis la base presque jusqu’au milieu et marquee de trois 
points noirs. Dessous du corps d’un brun noiratre, mais couvcrt do poils 
jaunatres. Male ayant sur les troisieme et quatridme segments de 1’ab¬ 
domen en dessous une touffc de poils jaunatres. — Longueur 7 h 8 mil- 
limdtrcs. 

ATTAGENUS PELLIO (Linild). 

Caracthes. — Corps ovale d’un noir sombre en dessus, avec dcs poils 
grisatres en dessous, bord postefieur du prothorax avec trois taches 
blanchatres, une autre tacbe allongee blanche sur les dlytres vers le mi¬ 
lieu, et parfois deux aulres taches blanchatres et plus petites situdes plus 
en dehors et plus en avant, antennes brunes a massue noiratre, pattes 
d’un brun rougeatre. — Longueur 4 a 5 millimetres. 

On rencontre frdquemment dans les Cantbarides des larves (PI. 1, 
/ijjf. 6) de cet insecte. 

11 n’y a pas d’animal si petit qu’il soit qui n’ait son ennemi. 11 faut ad¬ 
mirer en cela la prevoyance de la nature, qui a su de cette fa?on mettre 
un frein a la trop grande multiplication des espdees. Les Ichneumoniens, 
insectes de l’ordre dcs Hymdnoptercs, paraissent avoir dtd creds dans ce 
but. Les femellcs de ces petits animaux sont doudes d’un instinct admi¬ 
rable qui leur fait clioisir, parmi les chenilles et les larves, cellcs qn’elles 
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destiuent k la nourriture de leur descendance. Munies de tari6res, elles 
s’en servent pour percer le tegument de leurs victimes, et deposer sous 
celui-ci leurs oeufs dont sortiront bienlot de petlts parasites, qui se uour- 
riront de la substance merae de la larve jusqu’ii l’dpoquc de sa metamor¬ 
phose et la feront pdrir k ce moment. 

Les larves qui ddvorent les Canlharides subisscnt la loi commune et 
sont attaqudes par les Ichneumoniens. J’ai en diet rencontre plusieurs 
fois de ces Hymenopteres & l’etat d’insepte parfait au milieu des Cantha- 
rides. 

§ 2. — DES ACARIENS QUI VIVENT DAKS LES CANTHARIDES. 

Jusqu’5 present, eu parlant de la Cantharide, les auteurs se sont bornes 
h dire qu’elle etait attaquee par les mites. S’arr6tant a cette indication un 
peu vague, ils n’ont pas cru devoir pousser plus loin leurs recherches; et 
cependant, 1’examen microscopique leur aurait montre que des especes 
nombreuses ct varides d’Acaricns peuvent se nourrir et vivre dans les 
Canlharides. 

Farines et Derheims, qui out publie quclques faits interessants au sujet 
de ces animaux, n’ont jamais parie que d’unc seule espece, le Tyrogly- 
phus Longior. Quant k moi, j’ai pu en determiner cinq especes bien 
distinctes, et je ne doute pas que le nombre en soit encore plus 
considerable. 

Ces cinq especes sont: le Tyroglyphus Longior, le Tyroglyphus Siculus 
(esp6ce nouvelle), le Glyciphagus Cursor et le Glyciphagus Spinipes, de 
la famille des Sarcoptides; le Cheyletus Eruditus,de la famille desChey- 
letides. 

Jc me bornerai a indiquer ici les caracteres principauxde ces diirerents 
Acariens et a donner quelques details concernant leurs moeurs et leur 
existence; ceux qui desireraient connaitre plus completement la structure 
et [’organisation de ces animaux, pourronl consulter Jc memoire de M. le 
professeur Ch. Robin, sur dmrses esp'eccs d’Acariens de la famille des sarcop¬ 
tides (Moscou, 1860); les communications de MM. Ch. Robin et Al. La- 
boulbene sur di/]'6rentes especes du genre tyroglyphus (Annales de la Societe 
entomologique de France, stances des 25 aofit 1852 et 28 mai 1862), et 
1867. — A. Fumouze. 6 
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le travail quc nous publierons prochainement, M. le professeur Ch. Robin 
et moi, dans Ic Journal d’anatomie et de plnjsiologie de lliomme et des 
animaux. Les descriptions que je vais donner sont extraites de ce travail. 

Les Acariens appartiennent h la ciasse des Arachnides. M. Ch. Robin 
en a ddcrit les earaches gendraux avec beaucoup d’exaclitude (Moscou, 
1860. Mdmoire cite). Je crois devoir les rappeler ici. 

Caractires des Acariens: Corps plus ou moins aplati en dessous, convexe 
en dessus; appareil buccal ou roslre dispose en organes propres £i divisor 
ou ii sucer, cnveloppes ou supportes par unc Idvre infdrieure ou slcrnale 
en cuiller, ou en etui, rapprochds en forme de t6te saillantc, ou caches 
sous rdpislome; inserds dans une depression du cephalothorax, lc plus 
souvent non segmente, largement uni a un abdomen, dont parfois rien ne 
le separc. Demi-metamorphose ou partielle, caracldrisee par la naissance 
& l’dtat de larve porlant six pattes seuleracut. 

Parmi les cspdces que je vais decrirc, cellos qui appartiennent ii la 
famille des sarcoptidcs, les Tyroglyphus surtout, dlant cellos que Ton 
rencontre le plus communcment dans les Cantharides, e’est par leur 
description que je vais commcnccr. 

FAMlLLE DES SARCOl'TIDES. 

Les caractdres de celte famille sout bien connus et je peux me dis¬ 
penser de les donner; d’autant plus que je serai oblige d’en parler en 
donnant l’bistoire des genres Tyroglyphus et Glycipliagus. 

II existc cependant un point sur lequel les auteurs n’ont pas assez 
insistd et qui mdrile pourtant de fixer l’attention; je veux parler des 
poils qui existent sur les different.es parties du corps des individus de 
cette famille. M. Ch. Robin cst le premier, je crois, qui ait montrd l’im- 
portance de ccs appendices, et qui ait fait voir tout le parti que Ton pou- 
vait tircr de leur situation dans la determination des cspeces. Jusqu’i 
present on s’est fort peuoccupd de recliercher h quel usage ils sontdes- 
tines; mes observations me les font con'siddrer commc des organes do tact. 
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Inexperience suivante, que j’ai faite bien souvent, et tout le monde 
peut la rep6ter apres moi, me parait donner quelqucs renseignements 
sur lcs services qu’ils rendent aux Acariens. 

Les Glyciphagus sont ceux qui se prdtent le mieux h cette etude eu 
raison des longs poils dont ils sont couverts. 

Quand on clierche h saisir un de ces pelils animaux avcc la pointe d’un 
instrument, on voit qu’il clierche a l’eviter ; il fuit tonjours devant elle, 
redouble de vitesse quand il la sent trop pr6s de lui, et change de direc¬ 
tion si on la met sur son passage. 

Ce fait ne peut-il pas s’expliquer en disant que l’animal est avcrti du 
danger qui le menace des que la pointe touche un de ses poils ? Et si Ton 
remarque en outre que ces poils sont implantes sur des tubercules relati- 
vement volumineux, qui doivent probablement avoir un usage important, 
ne peut-on pas se dcmander si, chez les Acaricns, les poils ne sont pas 
destines & rcmplir les fonctions d’organes tacliles. 

genre tyroglypuus (Latreille). 

Caractires giniriques. — Corps : Ovo'ide, convexe en dessus, aplati en 
dessous, olfrant entrela deuxieme et la troisidme pairede patles un sillon 
circulaire plus marqud sur le dos. 

lioslre : Conique, enfonce dans une depression du cdphalalhorax, d’une 
teinte rouillee, plus ou moins foncee, suivant les espdces, a palpes dtroits 
portant trois poils courts; mandibules renflees & la base, didactyles et 
denteldes. 

lipimh'cs de la premidre paire de patles reunis ensemble sur la ligne 
mediane; les autres dpimeres sont libres. 

Pattes : Cylindriques, plus ou moins longues, suivant les espcces; de 
la meme coulcur que le roslre, et le tarse est termind par une caroncule 
sessile et unguiculee. 

L'anus presente de chaque c6td, chez le male, une ventouse copula- 
trice. 

L'organe sexucl est situd, dans lcs deux sexes, entre les deux dernidres 
paires de pattes. 



— u — 


tyroglyphus longior (Gervais), PI. II. 

Caractbres — Corps : Arrondi sur les flancs et eu arriere, retrdci an 
devant du sillon circulaire, d’un gris blanchatre ; lissc et presenlant des 
taches brillantes. 

Pattes a tarse long, effile. 

Le rostre et les pattes sont tres-peu colords. 

Les poils sont plus longs que le corps. 

Le male, toujours plus petit que la femelle, presente deux ventouses 
aux tarses de la quatridme paire de pattes. 


Cette espdce est la seule dont parlent les auteurs qui se sont occupds 
dcs mites de la Cantharide. On l’y rencontre, en eflfet, trds-souvent; tous 
les dchantillons quo j’ai examines en renfermaient des quantites conside¬ 
rables. J’y ai vu aussi quelquefois le Tyroglyphus siro, qui se distingue 
tres-facilemcnt du Tyroglyphus longior par la brieve I d de ses poils. 

Le Tyroglyphus longior est assez agile; quand il marclie, il tient tou- 
jours son rostre abaisse entre ses premieres pattes, dc sorte que la paire 
de poils, situee sur l’dpistome, est dirigee en avant, comme pour raverlir 
des obstacles qu’il rencontre sur son chemin. 

J’ai pvr suivre le ddveloppement de ces petits animaux; et, bien que 
mes recherches soient encore fort incompldtes, je ne vais pas moins 
cn donner le resiiliat. 

Pour les observer, j’en plagai un certain nombre, avec de petits frag¬ 
ments de Cantharides, entre deux lames de verre sdparees l’une dc 
l’autre par unc bande circulaire de carton; j’avais ainsi une petite cage 
de verre, dont la transparence me permettait d’etudier tout a mon'aise 
ces petits animaux aumoycn d’un microscope. 

Des les premiers jours, les femellcs pondirenl dcs ceufe regulibrement 
ovo'ides, dont rdclosion eut lieu du dixidme au quinzieme jour aprds la 
ponte. A ce moment, l’a?uf s’ouvre en se fendant de chaque c6tc dans lc 
sens de sa longueur et ressemble ainsi a une coquille bivalve, dont la 
chai nicre scrait placde it l’uuc des extrdmitds. On aper^oit alors le petit 
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Acarien qui eii sort toujours la tele la premiere; au moment de sa nais- 
sance, il est hexapode et non sexue. 

Le Tyroglyphus longior, comme tous les Acariens, mue plusieurs l'ois 
pendant le cours de son existence. La mue se fait de la fapon suivante : 
avant de quitter son enveloppe, devenue trop dtroite pour le contenir, il 
reste plusieurs jours dans un dtat d’immobilite complete; puis, quand il 
est stir le point de sortir de son ancien tegument, il semble faire des efforts 
pour le ddchirer et la fente se fait toujours vers sa partie posterieure, 
sur Tun des cotds lateraux. On voit alors apparaitre l’extrdmile postd- 
rieure de l’animal; la partie auterieure sort ensuite, et les pattes sont 
les dernieres ft se degager. 

On dit gdneralement que ces pelits animaux n’acquierent leur qua- 
trieme paire de pattes que quand ils parviennent ft l’age adulte; ceci est 
une erreur. En effet, on doit entendre par ftge adulte l’epoque oil les 
animaux sont capables de reproduce leur espece ; 'or, les Acariens 
pondent leur quatriemc paire de pattes dds la premidre ou la seconde 
mue, mais ils ne sont sexuds que beaucoup plus tard, et e’est alors 
seulement qu’on peut dire qu’ils sont adultes. 

Dugbs, qui n’elait pas tombb dans l’erreur que je viens de signaler; 
appelait larves les Acariens bexapodes, et nymphes ceux qui sont octo- 
podes et non sexuds, rdservant le nom d’adultes pour ceux qui ont acquis 
leurs organes sexuels. 

Pendant le coi't, les deux individus, male et femelle, s’appliquent l’un 
contre l’autre, ventre ft ventre, les tetes tournees en sens inverse l’unede 
l’autre et restent un certain temps en cet dtat. 

Ces petits animaux vivent en societe; ceux que j’observais etaient 
toujours rdunis sur le meme fragment de Cantharide. Quand ils man- 
gent, on peut remarquer qu’ils se servent de leur premiere paire de pattes 
pour saisir leur nourriture; ce qui confirme l’opinion de Duges, qui 
compare celles-ci aux palpes labiaux des insectes. 

Les Tyroglyphus longior ont une rdsistance vitale trds-dnergique et 
supportent le jedne avec une grande facilitd. J’en ai conservd pendant 
un mois environ sans leur donner de nourriture, et, au bout de ce 
temps, le plus grand nombre dtait encore aussi vif qu’au premier jour. 
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tyroglyphus sigulus (Ch. Robin et A. Fumouze) PI. III. 

Caract'eres. — Corps de forme ovoi'de, attenue en avant da sillon cir¬ 
culate, arrondi en arriAre, A peine dAprimesur les flancs, d’un gris blan- 
cbalre, lisse et brillant. 

Rostre: peu pointu, d’une teinle pelure d’oignon, ou rouillAe bien pro- 
noncee. 

Pattes A poils courts, de meme dimension dans les deux sexes, assez 
epaisscs, presque cylindriqucs, moins longues d’un tiers environ que le 
corps n’est large; les postAricures, un peu plus minces que les ante- 
rieures, ne laissent voir que deux articles sur les c6tAs de l’abdomen ; les 
larses sont plus courts que ccux du Tyroglyphus longior, mais plus longs 
que ceux du Tyroglyphus entomophagus. 

Polls dorsaux et lateraux plus courts que les pattes ; les posterieurs 
nombreux, plus longs que les pattes, dans les deux sexes. 

Ventouses ginitales: trAs-courtes, pales dans les deux sexes, a peine vi¬ 
sibles. 

Males. — Longs dc 0 mm ,23 A 0 mra ,34, le rostre compris; larges de 
0 mm ,15 a 0 mm ,20, du quart au tiers plus petits que la femelle. 

O rgane sexuel au niveau de I’ApimAre de la qnalriAme paire de pattes, 
dont les tarses, un peu plus gros que ceux de la troisiAme paire, portent 
deux tubercules ovalaires en forme de ventouse. Ventouses anales copu- 
latrices au niveau de la commissure postArieure de l’anus. 

Abdomen plus court et plus resserre que chez la femelle, A extremity 
posterieure arrondie, sans bordure membraneuse semi-lunaire. 

Femelles. —Longues de 0“ m ,25 A 0 mm ,65, le rostre compris; larges de 
0“ m ,15 A 0 mm ,38, de cinquante A cent fois plus nombreuses que les 
males. 

Vulve situAe entre les quatre derniers epimeres et descendant au ni¬ 
veau de la quatriAme paire de pattes. 

Anus a commissure posterieure assez AloignAe de l’exlrAmitA de l’ab- 
domen. 

OEuf: rAgulierement elliptique, long de 0 mni , 11 A 0 mm ,12, large de 
0 m “, 05 A 0 mm , 06, s’ouvrant en deux valves lors de l’Aclosion. 
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Lames: hexapodes, longues de 0 mm , IS & 0"“, 17, larges de 0 mm ,08 a 
0 mm , 13. 

Nymphes: octopodes, pouvant acqudrir le volume des individus sexuds. 

pf Ces Acariens marchent avec une extreme lenteur; ce qui s’explique 
par la brievete de leurs pattes. 

Un fait assez curieux 4 noter, c’est que ces pctits animaux s’enfer- 
ment dans une coque qu’ils se font avec leurs excrements et les detritus 
des, substances qui ont servi a leur nourriture. 

Habitation. — J’ai trouve celte espece nouvelle en abondance dans un 
echantillon de Cantharides de Sidle; ces Tyroglyphus y vivaient avec des 
indiVidus de l’espece Tyroglypbus Entomophagus et quelques Glyci- 
pbagus. 

genre glycipiiagus (Hering). 

Jusqu’£ present, les Glyciphagus ont ete mal decrits, ce qui tient k ce 
que Ton rencontre diflicilement des individus appartenant a ce genre; et, 
les males dtant beaucoup plus rares que les femelles, ce sont toujours ces 
dernieres que l’on a prises comme type dans la description des caracteres 
gdndriques de ce genre. 

Nous avons eu entre les mains, M. Ch. Robin et moi, des dchantil- 
lons de Cantharides qui renfermaient un tres-grand nornbre de ces Aca¬ 
riens ; nous y avons meine rencontre deux espticcs differentes de Gly¬ 
ciphagus, ce qui nous a permis, d’^tablir avec plus d’exactitude les 
caracteres de ce genre. 

Caract'eres giniriques du genre Glyciphagus. 

Corps : Ovoi'de, grisatre, entourd de poils brillants, herisses de courtes 
pointes; long de quelques dixi&mes de millimetre, attenue cn avant, 
muni en arriere, au moins chez la femelle, d’un court appendice cylin- 
drique; ventre plat, dos bombe, flancs un pen resserrds; depression 
circulaire au devant de la troisi6me paire de pattes, mieux marquee sur 
le dos que sur le ventre, sans former de sillon proprement dit. Tegument 
fincment grenu. 
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Abdomen : Resserrd & partir de ce sillon, arrondi, mousse en a me re. 

Rostre: Conique, incline, ddcouvert, d’une teinte rouillde, ou pelure 
d’oignon prononcce; palpes etroits, d moitid soudes ii la ldvre et portant 
trois poils courts. 

Mandibules : Renlldes a la base, peu allongees, didactyles denteldes ; 
bord infdrieur du camerostome court. 

Epimim de la premidre paire de pattes rdunis ensemble; les autres 
epimeres librcs. 

Pattes : Cylindriques, grdles, de me me teinte que le rostre, mais plus 
pales, poilues; celles des deux paires moyennes plus courtes que les 
autres; cedes de la quatrieme paire toujours les plus longues; tarses de¬ 
lids, tres-longs, attdnuds d partir de la base, a caroncule terminale mem- 
braneuse, unguiculde monodactyle. 

Trochanter, jarnbe et cuisse portant un ou deux poils courts, elargis ct 
rendus brillants par les pointqs qui les dlargissent. An point d’insertion 
du tarse avec la jarnbe existe toujours un poil qui n’est jamais hdrissd. 

Anus: Longitudinal, placd en arridre sous le ventre. 

Chez la femelle .— La vulve est longitudinale, silude entre les deuxidme 
et troisieme paires de pattes, un peu plus en avant que l’organe sexuel 
male. 

Males .— A peine plus petits que les femelles, a ventre un peu moins 
large que celui de ces dernieres et bien moins nombreux qu’elles. 

L’organe male est sitnd entre les dpimdres do la troisidme paire de 
pattes. 

NympKes: octopodes de grandeur variable, pouvant acqudrir le volume 
des individus adulles, sans prolongemcnt tubuleux, tronquees en ar¬ 
ridre. 

Larves: hexapodes, trds-petites, sans appendice posterieur. 

Les Glyciphagus sont trds-agiles ; ils ne marclient pas, ils courent, et, 
comme les Tyroglyphus, ils tiennent leur rostre inclind entre les pattes 
de la premidre paire. 

La grandeur de Ieurs pattes tient surtout a la longueur ddmesurde de 
leurs tarses; et colles-ci, les anterieures surtout, sont recourbees en arc 
de cercle, de telle sorte que le corps des Glyciphagus est eloigne du sol 
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(le toute la hauteur des tarses. Quand ils marchent, la patte semble etre 
immobile, le (arse seul s’elance en avant. 

Ces Acariens lie paraissent pas rechercher autant que les Tyroglyphus 
la socidte de leurs semblables. Leur resistance vitale dtant aussi beaucoup 
moindre, il est diflicile de les conserver mGnic quelques jours. 

GLYCIPH.4.GUS cursor (Gervais). 

Caractim. — Corps: grisatre, mat, tres-att<$nu6 en avant, allant en 
s’elargissant jusqn’a l’espace compris entre la deuxieme et la troisieme 
paire de pattes, et prdsentant a cet endroit nn sillon circulaire tres-pr6- 
nonce, snr les llancs surtout, et ddtachant bien l’abdomen du ceplialo- 
tliorax. 

Abdomen : Assez gros et long, un peu resserrd, arrondi, mousse en 
arrive, appendice median assez long, d’aspect tubuleux, nettement tron- 
que; nul chez le male. 

Rostre; incline legerement, uu peu colore, d’une teinte pelure d’oignou. 

Pattes : Semblables dans les deux sexes, ediiees, guides, tres-longues, 
les tarses surtout, mesurant cliacune en longueur plus que la largeur du 
corps, tarses lisses offrant quelques piquants. 

Poils : assez rigides, herisses; les posterieurs lie depassant pas, mais 
pouvant atteindrc la longueur du corps. 

Male. — Long de 0 mm ,30 a 0 mm ,/|5, le rostre compris, du quart au 
tiers environ plus petit que la femelle, a extremite posterieure tronqude, 
aplatie on uu peu deprimee snr la ligne mediane, oil manque l’appendice 
cylindrique qu’on trouve sur la femelle. Oi’gane sexuel placd au niveau 
du premier article de la troisieme paire de pattes, qu’il ddpasse un peu en 
avant. 

Femelle. — Longue de0 ,nm ,/|5 a 0, mn ',75, le rostre compris. Extremite 
posterieure du corps arrondie; appendice median tres-prononce, cylin- 
drique tubuleux nettement tronqud. Vulve sititee entre la troisieme et la 
deuxteme paires de pattes. 

OEuf: regulibrcmeut ovo'ide, long deO ram , 10, a 0 ro "\ 13, large deO m,u , 6 
a 0 n,m , 8. 

1867 . — A. Fumouze. 7 
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Larves: de forme ovoide un pen plus resserrdes que les individus adul- 
tes, longues de O ram , 18 k O m,n , 30, nettement hexapodes ou ddpourvues 
de pattes posterieures. 

Abdomen plus court, s’atteuuant ou s’arrondissantimmediatement der- 
riere la troisieme paire de pattes ct ddpourvu d’appendice tubuleux au 
bout de l’abdomen. 

Nymphes ; octopodes sans appendice tubuleux au bout de rabdoraen. 

Les femelles sont de quarante & cinquante fois plus nombreuses que 
les males. 

J’ai renconlrd cette espece de Glyciphagus dans un echantillon de can- 
tharides de France. 

2° glyciphagus spinipes (Koch), (Syn. Acar. spin., Koch), PI. IV. 

Caractires.—Corps : gristUre, mat, un peu renlld entre les dcuxieme et 
troisieme paires de pattes. attdnud en avant, resserrd sur les flancs, 
arrondi, mousse en arridre, appendice mddiau un peu infdrieur, court, 
conoide sur l’aninial vivant et un peu ddpassd alors par une tres-petite 
pointeet presque semblable dans les deux sexes; tronqud sur l’animal 
mort. 

Rostre: inclind, un peu colord, ainsi que les pattes et les dpimeres, 
d’une teinte pelure d’oignon. 

Pattes: elTildes, plus longues que le corps n’est large, semblables dans 
les deux sexes. Tarses des quatre paires de pa ttes plus courts que dans 
l’espdce prdcddente, lidrissds, comme les longs poils, de courtes pointes, 
qui disparaissenl lorsque l’animal est placd dans un liquide. 

Poils :trds-longs, llexibles, lidrissds de pointes; les postdrieurs toujours 
plus longs que lc corps. 

Mdle.— Long de 0 mm , liO k 0 mm , 45 le rostre comprisii peu prds de mdme 
volume que la femelle, de mdme forme ct avec un appendice posterieur 
semblable mais un peu plus court. Tous les poils plus longs que ceux de 
la femelle, surtout les postdrieurs. Organe sexuel placd au niveau des 
dpimdres de la troisidme paire de pattes. 

Femelle: longue de 45 4 55 centiemes de millimetre, le rostre compris. 
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L’ensemble des poils un peu plus court que sur le male, a l’exception 
des deux paires situdes & la partie postdrieure. Vulve formant une petite 
plaque allongee eutre la deuxidme et la troisidme paire de pattes. 

OEufs: trds-rdgulidrement elliptiques longs de lft.ii 18 centidmes de 
millimetre, larges de 0 mm , 07 a 0 mn ', 10. 

Larves: hexapodes de la forme des adultes. Anus ldgdrement saillant eu 
pointe a Fexlrdmitd postdrieure du corps, mais sans appendice tubuleux, 
longues de 0 mm , 20 a 0 n “'’, 28, larges de 0 mm , 09 a 0 mm , 11 ; abdomen 
court, s’attdnuant en s’arrondissant immddiatement derridre la troisidme 
paire de pattes. 

Nymphes: octopodes sans appendice tubuleux. 

Les femelles sont de liuit a dix fois plus nombreuses que les males. 

J’ai rencontre cette espece de Glyciphagus dans diffdrents dchantil- 
lons de Cantharides de France et de Trieste. Ils y vivaient avec des Ty- 
roglyphus. 

FAMILLE DES CIIEYLETIDES. 

Cette famille est rdduite jusqu’a present au genre unique Cheyletus et 
celui-ci parait mdme ne renfermer qu’une seule espece: le Cheyletus 
Eruditus. 


genre cheyletus (Latreille). PI. V. 

CaracUres giniriques. — Acariens grisatrcs d’un volume qui varie de 
trois dixidmes de millimetre a un millimetre environ. 

Corps .- mince, aplati sur le dos et sous le ventre, trds-mou, non cuirasse, 
sans yeux, pourvu de trachdes qui sont trds-apparentes, avec un sillon 
circulaire immddiatement en avanl de la troisieme paire de pattes et un 
autre entre le corps et le rostre. 

Rostre: dnorme, k machoires inermes portant de gros palpes maxillaires 
latdraux, conoides, a trois articles libres, non soudds a la ldvre; le der¬ 
nier article termind par deux styles pectinds falciformes et le deuxieme par 
un seul qui est mousse, falciforme bi ou tri-tuberculeux a sa base, levre 
dtroite en pointe, membraneuse, terminee de chaque c6te par un palpe 
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labial epais muni de deux poils a sa face inferieuro et d’une languelte 
lanceolde it sa face superieure; mandibules greles a onglets minces ou 
dentes. 

Pattes : & cinq articles, disposes en deux groupes de deux paires cba- 
cun, places Tun pr6s du rostre, 1’autre prds de 1’abdomen, avec un petit 
intervalle entreeux; les deuxieme et troisieme paires plus courtes que 
les autres, tarses terminds par deux crochets monodactyles avec un pro- 
longement grelc, bifurque entre ceux-ci, et au lieu de ventouse ou de 
caroncule, quatre ou cinq cirres ranges en peigne. 

Epmeres: libres, non sondes ensemble. 

Pieces solides du rostre et des pattes faiblement jaun&tres. 

Tigument: transparent, mince, mou, finement plissd, portant des poils 
courts et greles. 

Anus: protractile, it l’extrdmifd postdrieurc de l’abdomen. 

Larves : hexapodes, forme des octopodes mais plus courtes, longues de 
0 n,r %20 it 0‘" m , 25, larges de 0 mm ,10 itO ram , 14; abdomen court, s’attd- 
nuanren s’arrondissant dds le niveau de la dernidre paire de pattes; lc 
style externe du troisieme article des palpes maxillaires seul pectiud, l’in- 
ternc plus petit existant sans dentelures. Extrdmitd posterieure de l’ab¬ 
domen portant deux paires de poils plus longs que ceux du restc du corps, 
mais ddpourvue du prolongement conoidc rdtroanaldes individus adultes, 
et des trois paires de poils courts que porte ce dernier. 

Individus sexuis inconnus. 

J’ai rencontre plusieurs fois des Gheyldtes dans ditfdrents dchantillons 
de cantharides rdcoltdes en France. Ils dtaient trds-rares dans les dchan- 
tillous de provenance dtrangdre. 

Ces petits animaux out une demarche assez singuliere, qui ne ressem- 
ble ni it celle des Tyroglyphus ni it cede des Glyciphagus. Quaud ils s’a- 
vancent, ils n’ont pas comme les prdcddents la tfite abaissdc entre lcur 
premiere paire de pattes; ils la tiennent, au contraire, toujours directe- 
ment dirigee en avant, leurs palpes maxillaires etant ouverts. 
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Au lieu de marcher comme les Tyroglyphus, on de courir comme les 
Glyciphagus, ilss’avancent en faisant de petits bonds rdpdtds, qu’ils peu- 
vent exdculer en arridre comme en avant. 

Us semblent fuir la societd de letirs semblables, etquand ils se rencon- 
Irent, ils se livrent des combats dans lesquels on les voit saisir leur ad- 
versaire au moyen de leurs dnormes palpes maxillaires. 


Paris, — Imp, Ffiux Maltestk et C°, rue, des Dcux-l'ortes-Saint-Sauveur, 22, 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE II. — Tyroglyphus longior (Gervais). 


Fig. 1. — Feinelle vue par sa face ventrale. 

a. a. Bout du rostre forme par les mandibules accidentellement dcartdes, pourvues de 
leurs poils et ddpassant le bout des palpes et le bord de la ldvre. 

On remarque sur la ligne mddiane : 

1° Les dpimdres de la premidre paire de 'pattes qui sont soudds en une sorle de 
pidce sternale. Deux poils courts sont en dessous. 

2" Le sillon transversal mdsothoracique qui se voit immddiatement au-dessous des 
•dpimdres de la deuxidme paire de pattes. 

3“ La vulve est situde entre les deux dernidres paires de pattes et pourvue de deux 
ldvres strides, en dehors desquelles on remarque deux ventouses gdnitales en 
forme de massue comme chez le mMe. 

De chaque c6t6 entre les ventouses existe un poil court. 

b. Anus avec ses quatre paires de poils symdtriques. 

c. c. Longs poils postdrieurs de l’abdomen, dont trois paires sont ventrales ou placdes au 

bord mdme de I’extrdmitd du corps; la quatrifeme paire est dorsale. 

d. d. Poils lateraux longs et poils courts, dont la situation est relative A celle des dpi- 

mdres postdrieurs. 

e. Poils plumeux entre la premidre patte et le rostre. 

f. f. Longs poils dorsaux situds au-devant du sillon circulaire mesothoracique. 

g. g. Poils dorsaux situds en arridre de ce sillon. 

h. A. Poils latdraux et postdrieurs du corps. 

Fig. 2. —- Tyroglyphus longior vu de dos. 

a. Le rostre offrant un sillon entre le bord dorsal des deux mandibules. 

b. Longs poils pris de la ligne mddiane insdrds sur l’dpistome et un poil court entre le 

rostre el la premidre paire de pattes. 
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PLANCHE III. — Tyroglyphus siculus (Ch. Robin et A. Fumouze). 


Fig. 1. — Fcmelle vue par sa face ventrale. 

a. Rout de rostrc formd par les mandibules qui out ici dtd chassdes un peu au delft 

du bout des palpes et du bord de la ldvrc. Ces diffdrentes parties sont pourvues 
de leurs poils. 

b. Extrdmitd des dpimdres de la deuxidme paire de pattes se prolongeant jusqu’ft la 

hanche de la premidre paire de pattes; deux poils courts sont au-dessus; au-dcs- 
sous se voit le sillon transversal mdsothoracique. 

c. Anus avec ses deux paires de poils courts, symdtriques, situes vers son extrdmitd 

anterieure; en arridre existent deux paires de poils plus longs. 

d. d. Longs poils postdrieurs de l’abdomen. 

e. c. Poils lateraux dont la situation est relative ft celle des dpimdrds postdrieurs. 

La vulve, situde entre les deux dernidres paires de pattes, est pourvue de deux 
ldvres strides; en dehors de celles-ci on remarque de chaque cdtd deux ven- 
touses gdnitales en forme de massue comme chez le mftle. 

Fig. 2. — Tyroglyphus siculus ou de dos. 

a. Rostre montrant un sillon entre le bord dorsal des deux mandibules. 

b. Deux paires de longs poils un peu au-dcvant du sillon circulaire mdsolhoracique. 

c. d. Poils latdraux et postdricurs du corps. 

c. Poils dorsaux plus courts. 

Fig. 3. — Parlie postdrieure du tyroglyphus siculus mftle. 

a. Pdnis couchd dans une fente longitudinale, qui en ddpasse les parties solides. 

b. Ventouses gdnitales du mftle semblables ft celles de la femelle. 

c. Anus avec une paire de pelits poils de chaque cdtd. 

d. Ventouses anales du mftle. 

t. c. Poils anaux et postdricurs du corps. 

f. Long poil dorsal, vu en partie par transparence, qui existe chez le mftle seul et 

s’insdre sur le dos au niveau de l’organegdnital. 

g. fipimdre de la troisidme paire de pattes articuld avec la hanche correspondante. 
ft. Rpimdre do la qualricme paire de pattes articuld avec la hanche correspondante. 

1. Hanche de la quatridme patte. 

La hanche de ce membre est ddpourvue de poil, tandis qu’il en existe un ft cello de 
la troisidme patte. 

2. Trochanter de la qualrieme patte. ll supporte un poil, tandis que celui de la troi¬ 

sidme patte en est ddpourvu. 

3. Cuisse ou fdmoral qui a un poil ft la troisidme patte; il n’y en a pas ft la quatridme. 
ft. La jarabe, qui a deux poils indgaux en longueur et un peu dilfdremment situds dans 

les deux sexes. 

5. Tarse de la quatridme patte du mftle. 

On voit on i deux petites saillies coupdes en forme de cupules et vers leur niveau 
existe un poil; il y en a un autre plus court insdrd sur rextrdmRd infdrieure du 
tarse. Cos deux saillies n’existent que chez le mftle; elles manquent chez la 
femelle, dont le tarse porte deux poils au lieu d’un vers son milieu. 
j, Caroncuie membraneuse en ampoule avec son crochet. 
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PLANCHE IV r . — Glycip/tagus spinipes (Koch). 


Fig. 1. — Femelle vue par sa face ventrale, les mandibules accidentellemenl dcartees l’une de 
l’autre et retourndes de manidre it fitre vues de cdte. 

On remarque sur la ligne mediane d’avant en arridre: 

1° Les dpimdres de la premidre paire de pattes dont les extrdmitds p'ostdrieures 
sont souddes ensemble sur la ligne mddiane; 

2" L’ouverture de l’organe gdnilal femelle, s’dtendant depuis la deuxidme paire de 
pattes jusqu’au niveau de la quatridme paire; 

Les bords de la vulve sont fortement slrids.] 

3” Plusieurs oeufs que Ton peut voir, grace h la transparence du tdgument; 

U° L’anus situd sur le prolongement tubuleux qui existe k 1’extrdmitd postdrieure 
du corps. 

Fig. 2. — Glyciphagus spinipes vu de dos, les mandibules un peu dcarldes Tune de 1’auU'e, 
oomme le fait de temps k autre l’animal. 

Fig. 3. — Organe gdnital mdle. 

a. Le pdnis. 

b. Plaque ou dpimdrite placde de chaque cotd du pdnis. 

c. Bande transversale qui les rdunit. 

d. Les deux paires de poils qui, de chaque cdtd, sont places vers rextrdmild antd- 

rieure de l’organe gdnital. 

Fig. U. — OEuf de glyciphagus spinipes. 
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PLANCHE V. — Cheyletus erudiiua (Latreille). 


Fig. 1. — Cheyletus vu par sa face ventrale. 

a. Pidce annulaire de la base du rostre. 

d. Pidce squelettique reliant les machoires h la pidce annulaire de la base deg palpes 
maxillaires en se recourbant en e. 

f. Stigmate traclieen lateral au niveau du coude formd en e par la pidce prdcddente. 
t. Stigmate trachden mddian vers la symphise des deux mdchoires. 

On peut voir sur le dessin les trachdes partant des stigmates pour aller se distri- 
buer dans les diifdrentes parties du corps (rostre, abdomen et pattes). 
v. Poil de la base du palpe labial. 

Fig. 2. — Cheyletus vu de dos pour monlrer sa forme et 1’insertion des poils dorsaux. 

Fig. 3. — Larve hexapode de cheyletus vue par sa face ventrale. 
a. b. Le rostre. 

b. Pointe des mandibules formant le bout du rostre. 
a. Base du rostre. 

c. Poil de la face ventrale de la masse hexagonale du roBtre, 

(j. Base des palpes maxillaires prdsentant une piece annulaire cornde. 

x. Pidce annulaire des dpimdres. 

y. Tige des dpimdres. 

z. L’anus. 

1. La hanche ou rotule. 

2. L’exingual ou trochanter. 

3. Le fdmoral ou cuisse. 
lx. La jambe. 

5. Le tarse. 

Fig. h. — Palpe maxillaire vu par sa face dorsale. 

Fig. 5. — Le indme palpe vu par sa face ventrale. 

y. Pidce annulaire cornde de la base de leur premier article. 

Ii. Premier article des palpes. 

L Deuxidme article. 

j. Troisidme article. 

k. Poil de la face dorsale du premier article. 

t. m. n. Les trois poils de la face ventrale de cet article. 

o. Crochet ii base dentde du deuxidme article du palpe maxillaire. 

p. Poil dorsal de cet arti le; les deux poils de la face ventrale se voient sur la figure 5 

aux parties correspondantes. 

q. Le plus long cirre pectind du troisidme article. 

r. Cirre pectind le plus court. 

s. Poil de la face dorsale du troisidme article. 

t. Poil de la face ventrale de cet article (fig. 5). 

m. Gros poil ou cirre mousse de cet article avec un court cirre rigide vers sa base. 




















